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PAI , C'EST LA LUIIIIL1E
VICTOR HUGO.
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AVERTISSEMENT

Le present volume est unhommage rendu aux illustrations parisiennes.

Notre  chere cite a produit un grand nombre d'hommes eminents dans

toutes les branches des connaissances humaines. Il nous a paru interes-

sant de grouper par specialite ces Parisiens celebres et, dans chaque

specialite, de citer par ordre chronologique les noms les plus importants.

Tel a ete le plan de cet ouvrage, qui a au moins le merite de la nouveaute

du sujet et de la conception. Certes, nous n'avons pas la pretention d'être

complet, car, pour cela, il faudrait plusieurs volumes, mais nous nous

sommes efforce de mentionner, dans chaque sOrie, les personnages carac-

teristiques et d'une reputation incontestee. Tous les Parisiens, dont les

statues decorent notre nouvel 'Rite' de ville, ont leur place dans notre

galerie.

Nous ne nous sommes occupe, bien entendu, que des Parisiens quo la

mort a rendus justiciables de la posterite. Cependant nous avons consacre

un dernier chapitre aux Parisiens vivants, et nous croyons que cette der-

niere nomenclature, toute seche et toute incompletequ'elle soit, no sera

pas sans interet,

Nous offrons avec confiance cc volt me a nos concitoyens. Les Parisiens,

notarnment, accueilleront avec plaisir ce livre d'or de la grande cite, cotte

glorification de leurs illustres anckres.

terminant, nous devons remercier A Etienne Charavay de son

active collaboration au present ouvrage.

H. G.
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118 eglebres aux lijrodie ce modeste livre su

s que Paris a produits: 	 ont pe'ri en luttant pour

ogres, a ceux qui ont pris la Bastille, a ceux qui out (11e frappes

tr es barricades, combattant pot(/' la liberte', ceux qui sont morts

i dgfelzdant leur ville contre l'e'trangea Ils sont tombes silencieuse-

ent, les hommes ne rêptent pas leur nom ; mais le grand sole

Paris brille de leur gloire impersou,itelle, indivisible.
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CHARLES D ORLEANS.	 VILLON.

COLLETET. SCARRON. — BOILEAU.

VOLTAIRE. — LEMIERRE. DORAT.

GABRLEL LEGO UVE. BERANGER.

SIPPE 'MOREAU. — ALFRED DE MUSSET

Paris a vu naltre les deux plus illustres poètes da xv° siècle, Charles

d'Orl6ans et François Villon.

Fils de ce due Louis d'Orléans, qui eut l'esprit 16ger mais bienveil-

ant et généreux, qui aima les livres et composa mAine quelques vers,

Charles d'Orlhans 4 naquit au palais royal de Saint-Paul ml ses pa-

rents partageaient la demeure de son oncle Charles VI. 11 avait seize

1. Ne a Paris le 20 mRi 1391, morllo 4 janvier 1405.

PELAIN. GUILLAUME

— 'MADAME DESHOTTLIERES. —

COLLE. ECOUCHARD LEBRUN.

— AUGUSTE BARBIER. — HEGE-

. — CHARLES BAUDELAIRE.
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ans quand il perdit son Ore, assassiné dans la vieille rue du Temple.

Un an après il perdait sa mere, la belle, la fidéle, la vertueuse Valen-

tine de Milan. L'aln6 de cinq orphelins, il devenait a dix-sept ans chef

de famine. C'était un lourd heritage pour ce jeune homme doux et ti-

e : bien des haines y 6taient attach6es; et il fut rOme oblige de re-

commencer la vieille guerre des d'OrMans con tre les Bourguignons.

Mais le roi d'Angleterre ayant envahi la France, Charles se rendit

au mandement royal avec un contingent de 500 lances qu'il conduisit

en personne a la bataille d'Azincourt '(25 octobre 1415).

Le duc fut fait chevalier, la veille, sur le champ du combat. Le

jour m6me, il combattit dans l'avant-garde; ses hommes furent dé-

et il resta lui-marne au pouvoir des ennemis qui le conduisirent

en Angleterre. Il passa toute sa jeunesse, et plus que sa jeunesse,

vingt-cinq ans, .clans une désolante captivité. Enfin, il recouvra sa

liberté moyennant une énorme ration, et alla vivre paisiblement

clans son chateau de Blois. II avait peu de gait pour les affaires ;

point pour la guerre. Il laissa le .roi de France achever sans son con-

cours de chasser les Anglais et mena une vie douce, ennoblie par les

arts. Il haft po6te. Rimer fut la grande affaire de sa vie, dans la bonne

comme dans la mauvaise fortune. Il laissa cent deux ballades, cent

trente et une chansons, sept complaintes .et quatre cents rondeaux,

s poémes a forme fixe, c'est-h-dire soumis a des lois qui en- deter-

minaient les propositions et la figure. Les poètes d'abord n'en vou-

laient point d'autres et se plaisaient a contenir leur pensee dans des

rhythmes précis ou compliques. Ils se plaisaient beaucoup aussi aux

belles allegories et ne craignaient pas de les étendre au-dela de ce

que nous pourrions en gofiter agréablement aujourd'hui. C'est ainsi

que Charles d'Orléans nous parle de Bel-Accueil, de Dangier (danger)

de Gracieux-Désir, de Doux-Espoir et autres personnages d'invention

galante. Heureusement qu'il ne s'est pas seulement appliqué h rimer
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1391 — EADI

1610 -- 1 GG0

16U1	 F Ngots-n R1E MIOUET VOLT	 - 778

1636 — NICOLASNICOLaS BOILE DESPREAUX 1711

1780 — PIERRE--JEAN DE B ANGER-* 1857 18 . 0	 L IS-CHARLES-AL RED DE MUSSET - 1857
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subtilement des allegories de ce genre. 11 a laisse des tableaux de

nature d'une grace adorable. Il en est un au moins qu'il faut citer :

Le temps a laissé son manteau

De vent, de froidure et de pluie,

Et s'est v6tu de broderie

De soleil rayant, cler et beau.

II n'y a bête ni oiseau

Qu'en son jargon ne chante e crie :

Le temps a laisse son manteau

De vent, de froidure et de pluie.

Rivière, fontaine

Portent en livree joli

Gouttes d'argent d'orfevrerie;

Chacun s'habille de nouveau;

Le temps a laisse son manteau

De vent, de froidure et de pluie.

arks d'Orl6ans touchait a ses quarante ans quand naquit, de

parents obscurs et pauvres, Francois Villort, qui devait donner h la

vieille ballade francaise sa plus compl6te beaute, sa grace et sa force

parfaites. Sa vie, qui commence a Atre assez bien connue par suite

des travaux de M. Longnon, n'est pas des plus 6ditlantes. II confessa

6rne ses fautes dans ses vers. Mais il ne faut pas prendre tous

ses aveux a la lettre. Il est constant, par exemple, qu'il fit de bonnes

etudes et prit ses grades, bien qu'il s'accuse dans son testament d'avoir

fait l'école buissonniere et neglige des'instruire.

e qu'on ne peut nier, c'est qu'il	 de nombreux d6m8lês avec

la justice. Il fut premirement condamne h ''être fouette, h la suite de

quoi il fut condamne mort, pour_ meurtre, h ce que l'on peut

croire. Charles d'OrMans, h qui il envoya des vers sur la naissance de

sa fine Marie, le sauva de la potence. Le parlement, a la sollicitation
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,du due, commua la peine de mort en celle du bannissement, et

Villon se mit en route pour Angers. Mais, en chemin, il lui arriva de-

rechef une facheuse affaire. L'6vAque d'Orléans le fit mettre en prison

et l'y garda au pain et a l'eau. Pourquoi ?... Pour quelque folle plai-

sauce, dit Villon, et nous n'en savons pas davantage.

En sortant des cachots de 1'6v6que, Villon composa le Grand testa-

ment, son chef-d'oeuvre. Longnon nous apprend que, non pas seule-

lement une fois, mais bien deux fois, Frangois Villon Tut condamne

mort et graci.6. etait violent et vivait parmi des hommes violents.

est croyable que les affaires qui lui attiraient de telles mesaventures

etaient ce qu'on appela des affaires, cl'honneur plus Lard, quand le

duel entra dans les moeurs. En tons cas, si la vie de Francois Villon

n'est pas louable, son teuvre l'est grandement. Villon a le style large,

fort, une richesse d'expression, un art de peindre, un don de sentir et

d'exprimer vraiment merveilleux. En sa pasie, rien de convenu ; plus

de fades all6gories; mais une v6rit,6 sabre, 6nergique, une mani6re

ample et savoureuse. Villon est dej a poète dans la marti6re de R6gnier

et de La Fontaine. «Il faut aller jusqu'h Rabelais, a dit M. A. de Mon-

taiglon, pour trouverun maitre qu'on puisse lui comparer et qui &rive

le francais avec la science et l'instinct, avec la puret6 et la fantaisie,

avec la grace delicate et la rudesse souveraine que Fon admire dans

Villon et qu'il a seul parmi les gens de son, temps. »

S'il faut en croire Rabelais, Villon connut, avant sa mort, qui

arriva de 9.480 h 1489, la tranquillit6 et le repos : il se retira, parait-

il, a Saint-Maixent en Poitou, « sous la favour d'un homme de bien,

abbé dudit lieu, D et il y passa ses dernières ann6es, composant en-

core des vers et s'amusant it faire jouer des comedies « pour donner

passe-temps au peuple

Villon n'a chante qu'une chose : sa vie si mis6rable, on pita& la

des misérables et c'est un grand pate. C'est que dans les hasards
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et même dans les hon Les de son existence il a su conserver des

timents 61evês, le regret de ses erreurs, le rernords de ses fautes,

respect de sa m6re, l'amour de son pays. C'est que, form6 a 1'6cole du

malheur, mis aux prises avec la vie, il Pa peinte telle qu'elle est; il a

d6gag6 la pasie des all6gories oft elle se perdait avant lui, du bel

esprit qui la : Pa rendue plus prêcise et plus simple. Il est

rèaliste. Mais ce qui est son trait dominant, ce qui nous fait surtout

goiiter ses vers, c'est un mélange charmant de gravité et de houffon-

node, d'6motion et de raillerie, de folle gaieté et de tristesse. Nul na

mieux peint que lui le temps qui s'envole, la jeunesse qui	 les

beautés .filustres qui passent comme les neiges d'antan, et aussi les

6treintes terribles de la Inert qui courbe le nez, tend les veines, enfle le

col, mollit la chair, et môle enfin dans ses charniers les os des porte-

faix et ceux des maitres des requêtes. Et tout a coup, au milieu de

ces rêflexions sur le néant des êtres et des choses, arrive une saillie

burlesque qui en augmente l'effet.

« Tout cela d'ailleurs est si naturel, si net, si franc, si spirituel !

C'est bien mieux que l'esprit bourgeois, toujours un peu mesquin;

c'est l'esprit populaire que cet enfant des halles, qui ecrivait n'est

bon bee que de Paris, a recueilli dans les rues et qu'il &pure en l'ai-

guisant... Villon a tout : la vigueur et le charme, la clart6 et Pèclat,

la hrihete incisive du trait et la plenitude du sons, la souplesse ea-

pricieuse et la fougue violente, la qualit6 contemporaine et Nternelle

h umanitè ! »

Aprs Villon, pour trouver un poète parisien, il faut sauter plus

d'un sicle, et, apr ès le basochien espiègle et tapageur, il faut placer

le grave, le lourd, le consciencieux Chapelain 2.

1. A. de Montaiglon.
2. Jean Chapelain, né a Paris le décembre 95, mort clans la me'me ville le 22 fe-

vrier 1674.
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On a dit que Chapelain, fils d'un notaire, e6t 6t6 incomparable dans

la profession paternelle. Exact, minutieux , méthodique jusqu'h la

manie, son genie le portait aux inventaires et aux états de lieu. Il

s'avisa, un ibUr, de faire une ode en l'honneur du cardinal de Riche-

lieu. L'ode fut trouvee bonne et le cardinal fit assurer a son auteur une

pension de trois mille livres. Par malheur, celui-ci ne voulut pas s'en
tenir la,, et, pour se montrer digne de cette faveur singuliére, il entre-

prit une immense 6pop6e.

n ne se risque plus guere h parcourir les vingt chants publies

et les quatre chants inedits de la Pucelle 1 Ceux qui les ont lus se

demandent par quel miracle de patience Chapelain est parvenu a

ajouter bout a bout tant de prosaiques descriptions. Es se deman-

dent surtout par suite de quelle erreur singuliére il fut admire et

presque venere par ses contemporains. 11 fut en quelqu'e sorte le poete

officiel de son temps. Ce fut lui qui présida h la redaction des

statuts de l'Acad6mie franeaise, lui qui tint la plume dans le juge-

ment de cette compagnie sur le Cid, lui a qui Colbert confia le soin

de distribuer parmi les ecrivains et les savants les lib6ralites royales.

11 faillit mAme être choisi comma precepteur du dauphin. Soutenu

par la puissante coterie qui tenait ses -s6ances dans le salon de

mademoiselle de Seudèry, protege par les grands seigneurs comme

le due de Longueville qui doubla sa pension pour le consoler d'une

6pigramme, camme le due de Montausier qui voulut biltonner La Ales-

nardiêre pour lui apprendre a respecter son favori, le (-( mieux rente

de tous les beaux esprits » fut le roi des salons et l'oraele de la lit-

t6rature. Si Boileau n'avait pas part', il aurait certainement con-

serve jusqu'à sa marl, son autorite et son prestige.

1.	 Pucelic avail; vingt-quatre chants. Chapelain en publia douze ea 1G56 tHuit
autres ont 6t6 publies en 1657, et qualm sout restes inedits.

2
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Mais avant d'arriver Boileau , voici Guillaume Colletet', Faine1'aine de

vingt-quatre enfants, qui rima et s'acquit ,par cela meme la faveur

du cardinal de Richelieu. 11 sut lui resister. Ayant lu au puissant

ministre la description d'un carre d'eau qui se terminait par ce vers :

On volt...

La cane s'bu

Richelieu . trouva humecter

— 11 vaudrait mieux, dit-il, écrire

ane barbote

Colletet s'excusa de n'en r e faire. 11 trouvait barboter trop bas.

Mais, non content de ce qu'il 	 avait dit, etant de retour h son

's, il ecrivit, a ce sujet, au cardinal une lettre dans laquelle s'ex-

prima avec encore plus de liberte qu'il n'avait fait de vive voix. Le

cardinal achevait de la lire lorsqu'il survint quelques-uns de ses

courtisans qui lui firent compliment sur quelques avantages pa

tiques ou militaires	 venait de remporter, et ajouterent que men

ne pouvait resister a Son Eminence.

— Vous vous trompez, leur repondil-il en rian

Paris memeune personne qui me resiste.

Et comme on lui demandait le nom de cet audacieux.

Colletet, dit-il; il ne veut point se rendre.

C'était neanmoins un poete mediocre. Qu'il fit ses vers pour son

compte ou pour le compte de Claudine, sa femme, il pensait pauvre-

ment et rimait platement. Cette Claudine, qu'il aimait et dont il fai-

Ne a Paris le 12 mars 1598, membre de l'Academie frangaise des sa fonda
1634, mort le 11 fevrier 1659. 11 avait 6crit une volumineuse histoire des pates
français qui resta inedite et dont le manuscrit, conserve a la bibliothàque du Louvre,
a 6te brt116 pendant la commune de 'Mi.]
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sait les ers, 6taitjeune quand il était vieux. II mourut, lui laissant

une élégie signée Claudine, dans laquelle elle déclarait vouloir dé-

poser sa plume sur la tombe de son mari. L'attention etait d6licate;

mais personne ne fut trompe, et La Fontaine fit sur Claudine une

epigramme qui la perdit.

ans le mhme temps vivait a Paris un poète vraiment parfait Wes-

prit, Scarron , esprit joyeux et moqueur dans un corps perclus et

dhfigurh. Apres une jeunesse assez dissipee, il contracta, la suite

d'une mascarade de carnaval, une infIrmith qui le priva de l'usage de

ses jambes et fit de lui une espece de Cul-de-jatte, « un raccourci de

toutes les mishres humaines », comme il le disait lui-mhme. Cloue

sur son fauteuil, torture par d'incessantes douleurs, et, par-dessus

tout, se sentant presque risible, il se condamna a beaucoup rire, pour

ne pas se laisser le temps de pleurer. 11 raill a tout, dhfigura le

monde a son image, il inventa le burlesque.

L'Eneicle travestie est restee le chef d'ceuvre du. ge	 Cela n'a

point de rapport avec les bouffonneries triviales des Italiens. Cela

n'est pas non plus la parodie. L'auteur conserve aux heros qu'il

culise leur rang et leur condition, tout en leur prètant le langage et

les manihres les plus vulgaires. Il en rhsulte des contrastes amusants,

des situations droles, des traits piquants. C'est absurde, c'est fou,

mais cola fait lire. Par exemple, on s'en lasso vite, et la plus grande

faute de gout qu'ait commise Scarron, c'est d'en avoir hcrit si long.

Mais n'est pas tenu de lire l'Ene`ide travestie ou le Typhon, sans

s'interrompre : et, malgré tout, on prend plaisir entendre cette note

joyeuse, ce rire de gamin de Paris résonner clans la froide solennité

du xvile siècle.

Scarron mourut en 1660. On lui attribue cette touchante 6pitaplie :

1 Paul Scarron, ne h Paris en 1610, mort dans la rnOme vino en oeLobre 1660.
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Celui qu'ici maintenant dort,

Fit plus de piti6 qua d'envie,

Et souffrit mine fois la mort

Avant qua de perdre la vie.

Passant, ne fais ici de bruit,

Et garde bien	 ne s'éveille !

Car voici la premiere nuit

Que le pauvre Scarron sommeille.

On le laissa dormir et surtout on se garda bien de l'evei er,

quatre ans apres, quand, dans la nuit du 12 juin '1684,

devenue madame de Maintenon, fui , unie par un mariage secre

roi de France.

Nicolas Boileau, connu de son temps sous le nom de Despréaux,

naquit a Paris le 1 C1 novembre 1636, rue de Jerusalem, non loin de la

Sainte Chapelle, en face dela maison qui fut le berceau de Voltaire. 11

perdit sa mere a deux ans : cadet d'une nombreuse famille, il fut neve

par une vieille gouvernante qui le relegua plus d'une fois au grenier,

dans une guerite. Bien de tendre, Hen de in aternel, dit Saint e-Beuv e ,

autour de cette enfance informe et sterile ; rien pour elle de bien ins-

pirant ni de bien sympathique dans toutes ces conversations de chicane

aupres du fauteuil du vieux greffier, rien qui touche, rien qui en16‘ 0, et

fasse qu'on s'ecrie avec Ducis : « Oh ! que toutes ces maisons bourgeoises

rient a mon cceur.» Sans doute hune epoque d'analyse et de retour sur

soi-meme, une ame d'enfant reveur etit tire parti de cette gene et de ce

refoulement; mais il n'y fallait pas songer alors, et d'ailleurs l'âme de

Boileau n'y eut jamais ete propre, Il y avait bien, il est vrai, la res-

source de la moquerie et du grotesque, dejh Villon et Regnier avaient

fait jaillir une abondante poesie de ces monurs bourgeoises, de date

vie de cite et, de basoche mais Boileau avait une retenue dans sa

moquerie, une sobriete dans son sourire qui lui interdisait les
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debauches d'esprit de ses devanciers. Et puis, les moeurs avaient perdu

en saillie, depuis que la regularite d'Henri IV avail, passé par dessus :

Louis XIV allait imposer le decorum. Quant a Pellet religieux des

monuments d'alentour sur une jeune vie commencée entre Notre-Dame

et la Sainte-Chapelle, comfnent y penser en ce temps-la? .Le sens du

moyen Age Rai!, completement perdu : nine seule d'un Milton pou-

vait en • retrouver quelque chose, et Boileau. ne voyait gare d'une

cathedrale que de gros chanoines et un Aussi que sort-il tout'

a coup et pour premier essai de Gate verve de vingt-quatre ans, de

cette existence de pate si longtemps miserable et comprimee? Ce

sant des satires a la mode de Juvenal. »

Dans ces satires le jeune pate combat les beaux esprits a la

mode, le faux gout importe d'Espagne et d'Italie. Meme apres Mal-

herbe et Corneille, la languepatique etait encore indecise et factice :

les Nantes du Cid n'avaient point fait prendre degoilt les platitudes

de Scudery ;• on egalait le p6re Lemoine a Virgile; dans la poesie

lege re regnaient la subtilite precieuse; l'affeterie' et le clinquant;

dans la tragedie et repo* les metaphores pompeuses, la declama-

tion et l'Obscurite. Boileau eut le courage de battre en breche tous

ces travers, d'attaqiier ala lois toutes les coteries littéraires, dont Cha-

pelain etait le grand pontife, et da deblayer le terrain pour les

hommes de genie dont l'heure etait 	 Il n'epargna rien	 ridi-

- culisa =les genres, les ceuvres, les personnes, et il ne cessa de ba-

tallier que quand il eut terrasse ses adversaires et transforme le acult

public.

Une fois maître de la place il entend y donner des lois : alors pa-

rait l'Art Podtique (1674) oil il formula en arrets souverains la doctrine

littéraire qu'il vient de faire prévaloir. Il 'public la meme année le

Lutrin, ingenieuse et elegante plaisanterie, chef-d'oeuvrade versifi-

cation, digne d'un moins mince sujet ». Puis les neuf premieres
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6pitres oft	 hruneur est mins belliqueuse et sa raillerie plus

enjouée.

Nommé historiographe du roi avec Racine, Boileau abandonne la

poésie pour enregistrer et livrer h la postérité la promenade militaire

de Louis XIV et. les victoires de ses arrnhes ; pendant seize ans, ii ne

public que les deux derniers chants du Lutrin et ne rentre qu'en

1693 dans la carrike pohtique. Il eht mieux valu qu'il n'y fit pas

rentre; son haleine commence a devenir courte. Ne parlons pas de

l'Ode d Namur, faible et . malheureuse tentative lyrique, de ses trois

froides Satires contra les femines, sur l'Honneur, contre

ni de ses trois derniéres pitres oit l'on ne retrouve ni son inspira-

tion ni son style d'autrefois. Comma Corneille, dont il s'etait pour-

tant durement moque, il eut le tort de ne pas savoir finir a propos.

Ses dernieres annees furent tristes, Presque seul apres la mort de

Racine, souffrant de douloureuses infirmit6s, assombri par une sorte

de disgrace de cour et par le deuil des desastres publics, il vit

venir la mort sans regrets. Il s'eteignit dans sa maison d'Auteuil le

'13 mars 1741, a rage de soixante-quinze ans.

Boileau, dont on dit beaucoup de mai en ce temps-ci, restera

malgré tout un homme sup6rieur par l'ensemble et - l'harmonie des

facultés moyennes. On a eu tort autrefois de le mettre sur le lame

rang que Molihre, Lafontaine ou mhine Racine; il ne s'est jamais

êlev6 si haut. Mais s'il n'a pas l'éclat du Onie, il nous plait par la

solidite et la justesse de son esprit, par ce bon sens ing6nieux et, me-

queur du bourgeois de Paris qu'il sut garder jusque dans les galeries

de Versailles.

Critique encore plus que pate, il jugea admirablement son temps.

« La raison d'un contemporain fut aussi infaillible qua la raison des

sihcles... Boileau a dit avant nous de Moliere, qu'il est le plus grand

poète du siècle de Louis XIV; de Pascal, qu'il en est le prosateur le
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plus achevé; d' Athalie, que c'est le chef-d'ceuvre de Racine. 11

parlait ainsi de Moli6re alors qu'on imprimait des recueils de 1)06-

sies, ou Moli6re figurait h 01,6 des Gomberville, des Urfe, des

Benserade, des Scud6ry, au même titre d' auteur edlare du temps;

de Pascal, malgré la defaveur du Jansênisme, qui rendait suspectes

les Lettres provinciales; d' Athalie, malgré le doute de Racine, qui

fut près de se faire un tort de la froideur du public pour ce chef-

d'oeuvre I . »

Ajoutons enfin que Boileau était digne, par la noblesse de son Ca-

ractZre et la dignité de sa vie aussi bien que par les qualit6s de son

esprit, d'6tre le legislateur du Parnasse Les traits ne manquent pas-

qui attestent sa gên6rosit6 ou son courage suffit de rappeler

Patru, accablé de dettes, auquel il achetait sa bibliothèque, en lui

en laissant la possession pendant toute sa vie, Corneille vieux et

pauvre, auquel il allait porter sa pension, son silence sur la révoca-

tion de l'édit de Nantes, son invincible fid6litè h Port-Royal persécuté

et l'admirable épitaphe d'Arnauld mort en exil.

On ne peut parler de Boileau sans prononcer le nom de soi

Charles Perrault 2 , esprit original et audacieux, plus Mare par

ses admirables contes en prose que par ses vers, mais dont le poême

le Siècle de Louis le Grand, commença la querelle des Amiens et des
Modernes et jeta pour longtemps la discorde dans le monde litt6-

raire.

Nommons en passant madame Des Houli6res 3 , po6te gracieux dont

1. Nisard, Histoire de la littdrature	 ,aise.
2. Ne a Paris le 12 janvier 1628, mort dans la memo ville le 16 mai 1703.
3. Antoinette Du Ligier de ]a Garde, datne des Houlieres, nee a Paris vers 1633,

morte le 17 fevrier 1694. Elle etait passionnee pour Corneille.
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idylle i a survécu, et Jean-Baptiste Rousseau 2 , disciple brillant

mais inégal des maltres . du XVII° « habile artisan de strophes ly-

riques, » versificateur harmonieux, qui composa alternativement et

m6me simultanément

des e'pigrammes licen-

cieuses et des poersies

saere'es et « ne dut son

surnom de grand qu'a

resprit de parti qui

le lui décernait pour

amoindrir l'autre Rous-

seau et pour irriter Vol-

taire. »

Voltaire appartient

tous les genres, il est

po6te, prosateur, auteur

tragique, historien et

philosophe. Bien des

fois encore nous retrou-

	

DIADAM E DESBOULIERES	

verons son nom : mais,

puisque nous le rencontrons pour la premiérefois, nous allons retracer

les principaux événements de sa vie, quoiqu'il soit bien difficile, en ve-

1. Bette idylle, restée c616bre et qui est dans toutes les anthologies poétiques, com-
mence par ces yen :

Dans ces pr6s fleuris

Qu'arrose la Seine,

Cherchez qui Vous mime

Mes chitres brebis.

2.J	 Bapti	 Rousseau, nc a Paris le 6 avri1:167•l,mort a Bruxelles le i7 mars 1741,
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rite, de resumer en quelques pages une existence dont 1 istoir est

cello d'un siècle

NC 'a Paris le 20 fevrier 1694, fils d'un ancien notaire, treso i

de la Chambre des comptes, Francois-Marie Arouet fut, dans son en-

fance, si chetif qu'il semblait toujours pret a rendre l'Ame ; il resta

d'ailleurs toute sa vie frele et maladif, ce qui ne l'empêcha pas d'aller

au deli\ de quatre-vingt-quatre ans. II entra de bonne heure au college

Louis-le-Grand chez les jesuites qui n'eurent heureusement aucune

uence sur le developpement de son intelligence ; il les eblouit et les

scandalisa « par les audaces d'un esprit merveilleux ». A peine sorti

du college, il co unit vers le monde. Accueilli avec faveur par la societe

brillaute et peu austere des VendOme, des La Fare, des Chaulieu,

qu'il seduisait par la verve de,son esprit et le feu de sa jeunesse,

de suite parler de lui. Trop peut-ètre...

Le 5 mai 1716, il fut exile h Tulle; le 17 mai de l'annee suivante.

ut enferme a la Bastille pour des vers satiriques sur le gouverne-

ment, que d'ailleurs il n'avait pas faits. Il en sortit avec un essai de

poeme epique qui devait devenir la Ilenriade, une tragedie deja a van-

Gee dont le sujet etait (Edipe et cent louis que le regent lui donna

pour compenser une captivite immeritee. « Je remercie Votre Altesse,

de vouloir se charger encore de Ma nourriture ; mais je la prie

h l'avenir de ne plus se charger de mon logement. C'est a ce moment

qu'il emprunta a un petit domaine de sa mere le nom de Voltaire,

nom sonore et vibrant destine a etre repete par les mille voix de la

foule et h servir de cri de ralliement.

En '1748, CEdipe était represente avec un succes eclatant. Le pere

de Voltaire, qui jusque-la, avait combattu la vocation littéraire de son
•

1. Signalons, parmi les livres les plus recents et les plus remarquables'consaerds c
grand homme, la Vic de Voltaire, par Georges Renard (Paris, Charavayfr6res, 1883,
in-8.)
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fut désarmé et finit par consentir a sa gloire. La. Henriade s'ache-

vait : un second emprisonnement h la Bastille vint en retarder la:pu-

blication. Un soir le chevalier de Rohan-Chabot, Mani, a diner chez le

due de Sully avec Voltaire, trouva mauvais que le jeune poète ne fat

pas de son avis : « Quel est cet homme qui parte si haut? demanda-

t-il. — Monsieur le ehevalier, repartit Voltaire, c'est un homme qui

ne traine pas un grand nom, mais qui fait honorer celui qu'il porte. »

Le chevalier se leva et sortit. Mais quelques jours apres, il l'attira

dans un guet-apens et le fit bâtonner par ses laquais. Indigne de ces

proc6d6s de gentilhomme, Voltaire se renferma quelque temps chez

lui, apprit fescrime et quand il sut tenir une epee, il alla trouver le

chevalier de Rohan dans la loge de mademoiselle Lecouvreur, la

grande tragédienne : « Monsieur, lui dit-il, si quelque affaire d'usure

ne vous a pas fait oublier l'outrage dont j'ai a me plaindre, j'espére

que vous m'en ferez raison. » Le chevalier accepta le MI pour le len-

demain, fixate rendez-vous a la porte Saint-Antoine.., et dans la nuit

Voltaire Rait arr6t6 : quelques jours apr'és, on l'enfermait a la Bastille.

On voit dans quels termes etait Voltaire avec la police; nous avons

conserve h la Bibliotheque nationale une note de cette administration

sur lui Arouet de Voltaire est grand, see, et a l'air d'un satyre.

C'est un aigle pour l'esprit, et un fort mauvais sujet pour les senti-

ments. » On se d6fiait si fort de ce mauvais sujet que, quand il sortit'

de prison, on le conduisit sous bonne garde h Calais et on le dêporta

en Angleterre.

Les années qu'il passa Londres ne furent pas perdues pour lui;

en emporta une connaissance approfondie de la langue anglaise, de

grandes idées scientifiques qu'il devait aux livres de Bacon, de Locke,

de Newton, de grandes idèes thearales 	 devait h Shakespeare,

des habitudes de scepticisme et de liberik d'esprit qu'il avait prises a

l'école des libres-penseurs anglais Lets que Bolingbroke et Wollaston.
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n emporta surtout un grand exemple : celui d'une socièt6 libre, on

les savants et les/gens de lettres, au lieu de faire antichambre chez

les grands, parlaient au peuple, occupaient souvent les plus hauts

postes, étaient respectés comme des puissants.

Rappelé en France par un jeune ministre, Maurepas 	 publia sue--

cessivement sa traghlie republicaine de Brutus, son , Histoire de

Charles XII, Zaire, Alzire, La mort de Cdsar, La philosophie de.

Newton.. A la mort de la tragèdienne Adrienne Lecouvreur 2, le cure de

sa paroisse refusa de l'ensevelir : Voltaire indigne fit une piece de

vers; ou il comparait la libertè	 avait eue a Londres'ettasservis-

lent qu'il retrouvait en France, et ou i1 s'êcriait :

Quoi ! n'est-ce done qu'en Angleterre

(lue les mortels osent penser

La. Cour et la Sorbonne s'6.murent d'ale telle cl6claration de prin-

cipes et l'auteur fat oblige d'aller se cacher  en -Normandie. Enfin,

quelque temps après, la publication de ses Lettres plzilosop7aiques sou-

eva contre lui un tel orage, qu'il jugea prudent de se rffugier h Cirey,

en Lorraine, pres de son aniie, la marquise du Chastellet 3.

. Il y vêcut quinze ans, dans la societe de cette femme distingae et

aimable qui le conseillait, le dirigeait un peu et l'empêchait de corn—

trop d'imprudences. II faut, krivait-elle, le Sauver de lui-

chaque instant, et j'emploie plus -de politique pour le con-

duke, que le Vatican n'en emploie pour retenir la chr6tiente clans ses

s. » Ce fut clans cette retraite qu'il ecrivit ses tragedies de Mahonzet,
de ,./lErope, de Sdniiramis,d'Oreste, de Rome sauvde.

. Jean-Frederic Phelypeaux; comte de Maurepas, ne a Versailles le 9 juillet 1701
avait reçu le ministere de la marine en 1723. Il mourut le 21 novembre 1781.

2. Adrienne Lecouvreur fat la plus grande tragedienne dU xvin° siècle. Née A Da-
mery-sur-Narne (Marne) le 5 avril 1 .692, elle mourut A Paris le 20 mars '1730.

3. Gabrielle-milie Le Tonnelier de Breteuil, marquise du Chastellet, née A Paris
le 17. décembre 1706, morte Lunéville le 10 aotlt 1749.
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Dans le même temps, le roi de Prusse Frédéric II r , avec lequel il était

cl6jh en correspondance et en commerce de coquetteries, le sollicitait

de venir le joindre a Berlin; il lui offrait une pension de chambellan

avec la grand'croix de l'Orclre du 'Write et une pension de 2 000 livres;

Voltaire finit par accepter. On le logea au rez-de-chaussée, au-des-

sous mérne du roi n'avait d'autre charge que de corriger les vers

frangais que Frédéric s'amusait a composer. Ils se lisaient leurs ou-

vrages ; le roi travaillait aux Mémoires de Brandebourg, Voltaire au

Siecle de Louis XIV. Ils soupaient ensemble; leurs repas 6taient de

vhitables tournois d'esprit. Les domestiques ne paraissaient pas : a un

signal convenu, le plancher s'ouvrait pour donner passage aux objets

nècessaires. Les freres et sceurs du roi jouaient des tragedies du poête.

Mais cette belle amitie ne dura pas. Les amours-propres s'aigrirent;

Frederic se montra despote et tracassier : Voltaire se lassa de « blan

»	

-

clur le large sale de sa Majest6 . Enfin apres trois ans de qtierelles,
.

de ruptures et de rèconciliations, Voltaire 6prouva le besoin d'aller

prendre les eaux a Plombiéres, c'est-h-dire de briser une chaine qui

lui pesait.

Ge &part ressemble fort une êvasion. On connait l'avanie de

Francfort, ou la politesse prussienne le fit arréter, ran gonner, fouiller,

emprisonner et garder vue sous prétexte qu'il avait enlevé «I'reuvre

de poeshie du roi ». Pendant ce temps madame Denis, sa niece, 6tait

relêgae dans un gatelas ou « elle n'avait que des soldats pour femmes

de chambre, et leurs baionnettes pour rideaux L'o3uvre de poesbie

avait 6th retrouv6e. On n'en retint pas moins Voltaire pendant plus

d'un mois. Un ordre du roi de Prusse vint enfin le d6livrer. cc Cet

homme-lh, disait Voltaire de Fr6c16ric, e'est C6sar et l'abb6 Cotin. »

Ge fut h son retour que Voltaire s'6tablit aux D6,lices, campagne

1. Frederic II, ne a Berlin lo 21. ,janvier 1712, était roi de Prusse depuis le 31 mai
1740. Il mourut it Potsdam le 17 aoat 1786,
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pr6s de Gen6ve, et ensuite a Ferney, dans le pays de Gex, sur les fron-

ti6res de la France, qu'il ne quitta que pour venir mourir h Paris.

Sa royaute commence alors. Libre dans un pays libre, n'ayantplus

besoin de flatter les souverains pour s'assurer une tolerance pr6caire,

il exerce sur l'Europe entiere cette dictature du genie qui est la, seule

respectable.

G'est . sur Paris surtout Tell a les yeux, Paris . qui est la capitale de

l'esprit, Paris oil trouverait un peuple capable de le comprendre.

Mais la cour, l'èglise, qui ..sentent tout cc. qu'il y a de menacant pour

lesclans les doctrines dont il est l'éloquent propagateur, l'en tiennent

toujours éloigne s'en console- en se faisant informer par ,ses nom-

breux correspondants 'de tout ce qui se passe a l'Academie, au thea-

tre, , dansles cercles; dans les Salons, dans les tribunaux, a la ville, :a.

la cour et a la Sorbonne. Il intervient dans toutes les questions

portantes ; partout et toujours il est le champion de la tol6rance et de

a libert6. Nous reviendrons sur ces heroiques combats qu'il livra A la

superstition et a-u. fanatisme.

En m6me temps, il continuait; 6crire avec une devorante a ctivit6

il publiait en vers ses satires : Le pauvre,Diable,le Russe d Paris la

• ', etc., les epitres sur Herm et Boileau, , Tancrade, les Scythes,

tebri3s, les Pe'lopides, la com6clie de l'Ecossaise, en-prose, outre

ses admirables Faction, son Commentaire sur Corneille qu'il 6crivit

pour doter la niece du grand pote, son Essai sux les moeurs et l'esprit

citions, 'Histoire de Pierre le Or and, celle du Parlement de

P s, la Philosophic de histoire,, le Dictionnaire philosophique; etc.

pasie sérieuse, sciences, histoire, m6taphysique, pamphlet, il entre-

prend tout, exècute tout, reussit tout. En m6me temps, une corres-

pondance, infatigable, universelle, pleine de verve, de bon sens et

d'esprit, sérne la pensee du chef clans toute l'arm6e philosophique,

Ce sont les ordres da jour qui portent partout le courage et la lumi6re,
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C'est le brillant commentaire qui traduit, clans un langage propre

chacun, l'id6e commime a Lolls . .... II n'est pas une voix de la renom-

me qu'il ne contraigne a répéter son nom, pas un coin du domaine

de l'opinion qu'il ne veuille renouveler par ses principes, pas une

faculte de	 humaine h qui il ne prêtende donner un ali-

ment '.	 s'empare de la société toute entik.e : il est une puissance

avec laquelle il faut compter.'

Catherine de Russie, Christian VII de Danemark,'. Gustave III de

Suéde, et l'empereur Joseph Il croient se rendre populaires en lui

faisant la cour; mais c'est en France, h. Paris surtout que toutes les

voix r6p6Lent son nom. Les gens de lettres lui 6l6vent une statue de

son vivant ; l'enthousiasme devient tel que le roi ne peut plus conti-

nuer lui fermer Paris.

1. J. Demogeot, Ilistoire de tali-Mimi tre ranÇalse.
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Aussit6t la permission aceord6e le grand Voltaire » accourut

clans (c sa ville » . Son retour fut un vrai triomphe. Dans les rues, une

foule immense suivait sa voiture; de tons cotes, sur son passage,

entendait des acclamations enthousiastes. On trouve partout le r6ei

de 1'apoth6ose qui lui fut dCeernêe de son vivant sur la scene m

qu'il avait tant illustrée. 11 assista, au Théâtre-Francais, a la repre-

sentation de sa tragédie d'Irêne. « Jamais piece, dit Grimm, ne fat

plus mal jouee, plus applaudie et moins 6cout6e.. » La salle tout

entiere ne pouvait se rassasier de regarder Voltaire. A la fin de la piece

il vit son buste couronne sur la scene au milieu d'applaudissements

.fre'nêtiques.	 criait a la foule : Vous voulez done me faire mourir

de plaisir. »

Un vieillard en effet ne pouvait pas subir impun6ment de pareilles

emotions. (c On' ne transporte pas un' chêne de quatre-vingts ans, lui

avait dit son m6decin. » Maisil n'avait pu resister au desii de revoir

Paris : il,,n'eut pas le courage de le quitter et il -en mourut. D6jh,une

h6morrade violente l'avait mis en danger : ces continuelles surexci-

tations, cet enivrement de gloire, aeheverent de le briser. 11 expira le

30 mai '1778.

L'archevêque de Paris defendit de l'ensevelir en terre sainte. L'abbe

ot, son neveu, fit enlever le , corps dans la nuit, le transporta en

chaise de poste a son abbaye de Scellieres dans le diocese de Troyes.

y achevait la côr6monie lorsque l'evAque de Troyes envoya une defen

; de proceder h.. l'enterrenient. La chapelle fut mise en interdit et Ie

eur destitue.

Il ne manquait a la gloire de Voltaire que cette persecution apreS sa

mort.

Si les poésies de cet homme universel ne sont pas son principal

-titre a notre admiration et h notre reconnaissance, elles eurent

néanmoins dans son siècle tin grand relentisseinent.
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Son poème 6pique,, la Henriade, qui racontait la conquête de Paris

par Henri IV, eut un succs brillant mais un peu èphêmre. Voltaire

attachait h ces dix chants l'espérance de sa gloire. C'est pour être

immortel, disait-il, quefai fait la Henriade. » Voltaire sera immortel,

mais ce n'est pas la lIenriade qui y aura le plus contribue. IVIalgr6

tout son talent, il ne pouvait faire l'impossible ne peut y avoir d'6-

popee que dans les epoques primitives ou l'on chante l'histoire parce

qu'on ne peut pas l'6erire, ou les faits h peine connus flottent dans

un vague poétique, ofi les esprits encore nail's acceptent la fiction et

croient au merveilleux. Voltaire ecrit pour une socik6 plut6t sceptique

que crèdule	 lui raconte un fait historique, connu dans ses,

moindres	 Quel effet peuvent produire au milieu de ces 6v6ne-

men is qui ne datent pas de deux siécles, le palais des destins, les anges,

l'ombre de saint Louis, et toutes les autres figures allegoriques

divines que le poete mêle sans beaucoup de conviction? Lui-même se

sent mal a l'aise dans ces descriptions et dans ces recits : il les res-

serre, les abrége. On voit comme ce c6r6monial epique l'impatiente

et le gAne.

Ge qu'il y a de v6ritablement beau, de veritablement original dans

cette 6popée, c'est ce qui n'est pas epique ce sont les passages oh.

Voltaire rencontre sur sa route une idee morale ou politique, dessine

un caractre, explique le m6canisme d'une constitution, expose un

dogme religieux ou philosophique. Aussitot l'int6rAt ardent qu'il

attache h ces choses, l'6motion vraie ressent animent son style,

donnent aux vers une chaleur toute nouvelle 1 et sous le poke 6gar6

dans un genre faux,  on voit paraitre le philosophe de la libert6,

l'aptitre de la tolerance. Voilh par quel cote la Henriade ugritait

l'admiration de :ses contemporains voilà ce qui fait qu'aujourd'hui

encore on la lit.

1.Voir J. Demogeot.
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Celle poesie philosophique et morale &ail; sand& trop faiblement

dans la fienriade a la fiction epique pour ne pas s'en détacher: Vol-

taire en fit bientet un genre special, oit il excella. fain, citer ses Dis-

cours sur "Volume, inspires par Pope, sa Loi naturelle, mais j'aime

mieux ses Satires et ses Epitres- La il ne preche pas, la il est simple,

la il est nature! la il parait tel qu'il est, avec son gobt, Charmant et

cet admirable bon sens qui est comme le bon sens de la France. Il

est encore plus a son aise.peut-etre et par suite encore mieux inspire

dans les pieces legeres; c'est la que vous trouverez son veritable genie

poétique :« Facilité, petulance, esprit jaillissant et intarissab.le, art

de plaire, louanges qui demandent du retour, art d'occuper les autres

de soi sans les en fatiguer, et d'interesser • leur vanité a sa gloire;

tomes les graces du langage, poli dans la patrie de la societ6, comme

Voltaire appelle Paris : c'est la France elle-même en coquetterie avec

toutes les nations civiliSées i .»

C'est le. genre le plus charmant  peut-être de tous les genres et

Voltaire n'y sera jamais

Apres Voltaire, on ose a peine citer Leinierre 2 , qui manqua moins

de talent que de goat, et qui, au milieu de beaucoup de faiblesses,

frappa vigoureusement quelques beaux vers qu'on a retenus 3 ; Dorat 4

esprit faible et frondeur, qui eut quelquefois de l'elegance et de la

•. Nisard, Histoire de la littdrature franpaise.
2. Antoine-Marin Lemierre, ne a Paris le •2 j anvier • 723, mort a Saint-Germain en

Laye le 4 juillet 1793. On lui doit les tragedies d'Hypermnestre, de GuillauMe Tell et
de la Veuve du Malabar, et deux poèmes didactiques, la Peinture et les Fastes et les
usages de l'annde . 11 devint membre de l'Academie Fraligaise en •780.

3. Un de ses vers les plus Mares est celui-ci, qu'on trouve dans une piece intitulee
4e Commerce et couronnee par l'Acadêmie francaise :

Le trident de Neptune est le sceptre da monde.

4. Claude-Joseph Dorat, ne a Paris le 31 decembre 1734, mort dans 1,a même ville le
avril 1780. On lui doit deux poèmes : la âeclamation et le Mois de mai, et une

tragedie intitulde
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grace; Collé chansonnier joyeux, qui excella a couper 	 vers et a

ramener in4nieusernent le refrain.

Lebrun 2, celui qui s'appela ou qu'on appela Lebrun-Pindare, eut

une vie peu honorable, mais tr6s longue, ce qui ne compense pas. Ne

en 1729 il ne mourut qu'en 1807. II eut le temps de vanter la monar-

chie, de c616brer l'heroisme républicain et d'exalter les victoires de

l'empire. Complétement d'épourvu de convictions et de dignite, il sut

parfois mettre dans ses odes . une elevation qui n'etait ni dans son

caractere ni dans son cceur. « Il avait, dit Sainte-Beuve, de certaines

idees qui pouvaient être vagues ou exag6r6es, mais qui n'etaient ni

petites ni, basses. » C'est par, ce seul cote qu'il subsiste.

Son ode sur le vaisseau le Vengeur mérite d'être citée ici.

Trahi par le sort infidéle,

Tel qu'un lion presse de nombreux leopards,

Seul au milieu de tous, sa colére 6tindelle ;

Il le combat de toutes parts.

L'airain lui declare la guerre ;

e fer, Ponde, la flamme entourent ses heros.

Sans doute ils triomphaient mais leur dernier to

Vient de s'6teindre sous les flots

Captifs L.. la vie est un outrage,

Ilspref6rent le gouffre a ce bienfait honteuX.

L'Anglais en fr6missant admire leur courage,

Albion pftlit devant eux.

Plus fiers d'une mort infaillible,

Sans peur, sans désespoir, calmes dans leurs c mb ts,

De ces républicains Ptune n'est plus sensible

Qu'à	 d'un beau trépas.

1. Charles Collé, né a Paris en 1709, mort le 3 novembre 1783. II &ait cousin du Mare
poète comique Regnard. Son oeuvre la plus connue est la Panic de chasse de Henri IV.

2. Ponce-Denis-kcotichard Lebrun, né é Paris le 11 avril 1729, mort dans la inOmc
ville le 2 septembre 1807.
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Ils defendent leurs bords em 'ases et san

Voyez-les defier et la vague et la foudre,

Sous des mhts rompus et brillants!

Voyez ce drapeau tricolore

Qu'eleve en perissant leur courage indompte;

Sous le flot qui les couvre entendez-vous encore

Le cri...« Viva la liberte »

Ce cri..., c'est en vain qu'il expire ;

ttouffé par la mort et par les flats jaloux;

Sans cesse, il revivra repete par la lyre,

Siecles, il planera sur vous.

Et vous, heros de Sa	 e,

Dont Tirys vante encor les ;exploits glorieux,

Non, vous n'egalez point cette auguste ruine,

Ce naufrage victorieux.

Gabriel Legouve l est un des poètes les plus distingues de l'6poque

de la Revolution et de l'Empire : il a en commun avec ses plus

illustres contemporains la froideur, la pauvretè de la langue et aussi

une certaine noblesse, une hauteur style qu'on n'apprècie plus

assez. Auteur de la Mo2" t d'A bel (1792) et d'Epictaris et Ndrov. (1793),

trage'die, il est surtout c6lbre par un po6me publi6 en1800, 16Merite

des lemmes, et tout sp6cialement par un vers de ce pome :

Tombe aux pieds de ce sexe a qui u dois ta m6re.

Apres ces poetes de transition, on a plaisir a trouver Bèranger.

Pierre-Jean de Beranger naquit a Paris le 19 aout '1780, chez u

tailleur, son « pauvre et vieux grand-pre » du cote maternel, qui

i laissa passer sans lecons et sans travail une enfance un peu va-

gabonde .

1.dabriel-Marie-Jean-Baptiste Lego 6,116 a Paris le 23 juin 1764,111w dan
yille le 30 aoilt 1812. Il fut 61u membre de l'Académie francaise en 1798.

Uranger mourut a Paris le 17 juillet 1857.
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Plus tard, fut place chezimprimeur de Peronne et ap

l'orthographe et les premieres , regles de la versification; mais il n

tarda pas a revenir h Paris on le rappelait sa vocation poetique

Apres avoir écrit une comedie, des dithyrambes, un poeme pastoral

et un poeme epique, apres avoir lutte contre la misere « prive de

ressources, versifiant sans but et sans encouragement, sans instruc-

tion et sans conseil », il parvint entrer en qualite de commis expe-

ditionnaire au secretariat de l'Universite on il resta douze ans. Ce fut

alors seulement qu'il se tourna vers la chanson. Il s'en est fait un

genre hien lui, on. il est maitre comme La Fontaine dans la fable.

Beranger est le poete du peuple; on peut dire de lui cc qu'il disait

de Manuel :

II s'est obstine:a n'etre que peuple ; quand on lui offrait les fo c-

tions de censeur, une place clans les bureaux de M. Laffitte, un fauteui

a l'Academie, la direction de l'imprimerie royale, il refusait toujours,

non seulement par amour de l'indepenclance mais pour rester dans

son rele de chantre populaire. n'est pas a son aise dans les salons

il aime mieux l'atelier, la boutique et la rue; c'est la que sont ses

sympathies, c'est là 	 trouve ses meilleures inspirations.

Comme pour les anciens trouveres qui allaient par les villes

chanter leurs poemes, l'instinct de la foule est pour 13eranger une

poetique vivante qui ne lui permet pas de s'egarer. C'est elle qui l'a

force « de renoncer h la pompe des mots », c'est-h-dire d'être simple

et vrai, même dans la grandeur. « Le peuple n'est pas sensible aux

recherches de l'esprit, aux delicatesses du gout, soit l mais par lh

même il oblige les auteurs a concevoir plus fortement, plus grande

ment pour captiver son attention. » Aussi il n'est pas tine de ses

chansons qui n'ait une composition' dramatique, une unite vitale, une
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	idee essentielle, toujou	 vraie, ingénieuse touchante, h laquelle le

refram rattache tous les couplets.

« Par le fait inAme qu'elles s'adressaient au peuple, le ton de ces

chansons dut s'élever h la hauteur des impressions de joie et de

tristesse que les triomphes

on les désastres produi-

saient sur la classe la plus

nombreuse ». — C'est

dans le style le plus grave

que le peuple veut qu'on lui

parle de ses regrets et de

ses espr;rances.. y Beranger

lui parla dans ce style

grave, il lui parla une lan-

gtie digne de ses destinées

futures, reconnut

comme prelude on domme

complement de ses autres

	

`GE"	 droits, son droit h la poésie.

Plusieurs de ses chansons patriotiques, un grand nombre de ses

chansons morales, sont de veritables . odes. Aucune littérature

rien de comparable h cette foule de malins couplets politiques dont on

peut apprécier diversement la tendance, mais non l'inimitable per-

fection. Cet élan lyrique, cette delicatesse de sentiment, celte verve

d'esprit, Beranger a . su les rendre populaires et les graver dans la me-

moiré des artisans de nos villes, de maniere 6 pouvoir, seul de tous

nos poetes, se passer au besoin du secours de la presse t.»

•. Dernogeot, Histoire de la litt(frature francalse. Je dois d'ailleurs beaucoup, pour le
chapitre des po6tes, comme pour celui des prosateurs, A cet excellent ouvrage, ainsi qu'aux
littératures de M. Nisard et de M. Urusez et; aux remarquables articles de Sainte-Beuve.
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Béranger a les traits purs du genie patique frangais : n'imite pas

la Grêce ni Rome :« Non, disait-il, les Latins et les Grecs ne doivent

pas 6tre des modèles : ce sont des flambeaux. » Il ne cherche jamais

d'inspira Lion a 1'6 tranger :

Redoutons ranglomanie :

Elle a deja g6te tout.

N'allons point en Germanie

Chercher des r6gles de guilt.

Il est national comme le furent Rabelais, R6gnier et 'MoUre.

mom ardent de la patrie est une bonne part de son genie. Au temps

de la Restauration, tandis qu'on voyait

Carlins et bassets

Caresser Allemands et Russes

Couverts encor de sang frangais,

aime a offrir A, la France abattue l'hommage de son admiration et

e son respect :

Reine du monde, 6 France	 ma pa rie!

Souleve enfin ton frontcicatrise,

Sans qu'à tes yeux leur gloire en soit fie

De tes enfants l'etendard s'est brise.-

Quand la fortune outrageait leur vaillance,

Quand de tes mains tombait ton sceptre d'or,

Tes ennemis disaient encor :

Honneur aux enfants de la France

II est bien Parisien aussi. Son plus long voyage a été de la rue Mon-

torgueil a Péronne. « Béranger, dit Sainte-Beuve, tient au terroir : la

nature qu'il peint h la d6robh et qu'il aime, ce sont nos cantons

fleuris, n otre joli paysage entrecoupe, des vignes, des bois, de petites

maisons blanches, Passy, m6me Suresnes. Il est le seul poete qui,
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indépendamment m 'eine du choix des sujets, toujours garde la

rondeur bourgeoise, l'accent familier, la tournure d'idees ouverte et

plebeienne qui sant les traits caractéristiques du peuple de Paris. »

Et ce qui nous le rend encore plus cher, c'est que sa muse si fran-

gaise et si parisienne 'est une muse republicaine. S'il a celebre plus

qu'il ne fallait la memoire du premier Bonaparte, c'est parce que ce

Bonaparte etait tombe, parce que chanter ce nom etait protester

contre la monarchie non mains despotique qui avail, pris sa place

avec l'appui des armees etrangeres. Ses veritables heros ce sant les

revolutionnaires qui ant pris la Bastille, et les republicains qui ant

defendu la patrie en dctnger.

Qui ne connait ces admirables couplets du Vieux

Qui nous rendra, dit cet homme h6rofque,

Aux bords du Rhin, a Jemmape, A Fleurus,

Ces paysans, fils de la Republique,

Sur la frontière a sa voix accourus?

Pieds nus, sans pain, sourds aux Paches

Tous la gloire allaient du méme pas.

Le Rhin lui seul peut retremper nos armes;

Dieu, mes enfants, vous donne un beau tr6pas!

De quel éclat brillaient dans la bataille

Ces habits bleus, par la victoire uses!

La.liberte môlait a la mitraille

Des fers rompus et des sceptres brises.

Les nations, reines par nos conquêtes,

Ceignaient de fleurs le front de nos soldats.

Heureux celui qui mourut dans ces Mies !

Dieii, mes enfants, vous donne un beau tr6pas.'

Il n'y a qu'un chant plus beau que celui-Pa ; celui qui faisait oublier

h ces paysans fils de la lle'publique qu'ils marchaient pieds nus et

qu'ils manquaient de pain : la Marseillaise.
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autre chansonnier, v un pert plus Lard pour chanter

aussi la patrie, la liberte, les amis, les deuils el, les f6tes des pauvres,

11eg6sippe Moreau n'appartient a Paris que par sa naissance, ses

miséres et sa

Bleuet eclos parmi les -oses de Provins », il resta fidele a la

ville qui l'avait adopte, et c'est h Provins qu'il consacra ses plus

doux vers. Paris aussi, ofi combattit sur les barricades des in-

surges en 1830, ou il souffrit la faim, ou il mourut a l'hopital, Paris

lui fut	 C'etait pourtant un esprit charmant que l'auteur du

Mgosotis. La Fermi"ere et la Voulzie sont deux poemes delicieux.

Je ne rue crois pas un grand poete, disait Moreau. Pourtant

Dieu m'est temoin que je suis un poéte; par malheur, je ne suis

que cela. »

II disait vrai. C'etait tin poête.

Si Paris n'a donne le jour qu'à un seutdes grands poRes roman-

tiques qui ont jete tant d'eciat en 1830, du moins celui-lh est-il d'une

rare puissance : c'est l'auteur des Iambes et d'Il Pictnto, le cha

de la liberte et des arts. B'est en aorsit 1.830 qu'Auguste Barbier.

langa, dans un peuple enthousiasme par les trois journees, la Curee,

dont l'accent nouveau, la vigueur, la force satirique caus6rent une

prodigieuse sensation d'êtonnement et d'admiration. Cette poésie, qui

refletait la flamme du combat des rues et en contenait l'echo brutal

et puissant, vola de bouche en bouche et rendit Auguste Barbier

célèbre en quelques heures.

Auguste Barbier soutint ce debut par une suite de vigoureuses

satires : le Lion, Quatre-vingt-treize, l'Emeute , la Popularitd,

1: Ne A Paris le 9 avril 1810, mort dans la m6me ville, A PhOpital de la Charité, le
10 décembre1838.

2. Henri-Auguste Barbier, né A Paris le 28 a vril 1805, mort dans 1a nAme ville
le 14 février 1882. Il rut élu membre de 1'Aead6mie frartraise en 1869.
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l'Idole, Varsovie, MelpomCne, Terpsichore, l'Amour de la mort, etc.

Ces chants reunis formèrent ce que ]e poete appela les Iambes, en

souvenir des po6mes d'Archiloque et des satiriques grecs formés,

comme les poésies du jeune Barbier, d'une suite de grands vers et de

petits vers alternes.

Barbier vit ensuite l'Italie. E l'aima, comme a dit M. Ana-

tole France, parce

qu'elle6tait belle et

parce qu'elle était

malheureuse. »

De ce sentiment

sortit Il Pianto

(le . soupir), suite

délicieuse de son-

AUGUSTE
	

RDIER, D ' APIllse,S DAVID D'ANGERS

_
nets et d'616gies sur

t des anciens

jours et les tris-

tesses des temps

nouveaux.

A compter de ce

livre, la main et la

penge d'Auguste Barbier se fatiguérent, , et 	 ne trouva plus ces

grands accents dont F6clat; 6tonnait. 	 embellit du mOins sa longue

vieillesse par l'amour de l'art,'par un culte pour la peinture , que sa

m6re, peintre elle-m6me, lui avait inspir6 et 	 garda pieusement

jusqult la derni6re heure.

J'ai dit que les romantiques n'étaient pas Parisi us; c'est peut-être

parce que le Parisien a dans l'esprit une mesure qui s'accorde mal avec

tou te doctrine excessive. Du moins Musset est-il « du grand village ».
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«	 dit M. '.l'aine, 	 n'a jamais menti!

C'est en effet la sinceritA du sentiment qui fait qu'Alfred de Musset

le poète le plus

cher h tou les les

Am-es qui cher-

chent clans lei

livres, une âme

semblable 5. la

leur par ses . dou-

leurs, ses aspi

rations, ses de-

faillauces et ses

faiblesses.

Aussi 'Musset,

mort depuis plus

de vingt ans .; est-

il restA le plus

jeune de nos

poètes : le toeur

ieillit pas. ;

Fils de M. Mus-

set-Pathay, con-

nu pour un bon

E yre sur :Jean-

Jacques Rous

seau, Alfred de

Musset fut élevé dans l'amour des lettres et fit au college Henri IV

1. Louis-Charles-Alfred de illusset, nc A. Paris le 11 novembre 1810, monrut dans a
m8me ville le l er mai 1857. II fut 6Iu membre de l'Aeadinnie franÇaise en 1852.
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de brillantes dtudes. Il rima des collies au sortir du college et ces

contes se trouvérent charmants.

Le lyrisme de ce temps etait volontters sentimental, solennel,

pompeux online un TeDeum : Musset entra dans le sanctuaire tout

dperonnd et par la fenkre. » It seduisit tout d'abord la jeunesse par

sa ddsinvolture son vers enchanteur, sa nègligence pleine de grace,

son rire trempe de latines, son, scepticisme si frais et si attendri même

dans ses ddsespoirs et dans ses blasph5mes. Il chanta l'amour, d'abord

avec un dandysme railleur, puis avec son coeur tout simplement :

peignit les contradictions et les doutes d'une Arne que les passions ont

surmenee, dnervde et laissee vide en se retirant.

Il rdalisa la v6ritd du dicton populaire. Etant entre dans la vie en

riant, il n'eut ensuite que des lames. Larmes d'ironie, de repentir,

de douleur, de regrets : cioila ce qu'on trouve dans la Coupe et les

lêvres, dans les Nails, merveilles de mdlancolie, dans l'Espoi2- en Dieu,

dans tous les po5me qui dureront autant que le sentiment de la

douleur.

Son inspiration si profonde dura peu. Henri Heine put dire en

se moquant qu'Alfred de Musset etait 5, trente ans un jeune homme

d'un hien beau passe. Mais que de choses il avait senties et exprimdes

alors! Musset n'est pas seulement le .poéte capricieux et touch ant des

Contes et des 1Vaits; c'est encore l'auteur adorable des Come'dies et

over be s. Son thdatre, d'une fantaisie ddlicieuse et profonde, con-

tient meme un grand drame politique, social, civique LOTTPZOCCiO,

oeuvre genereuse tout enflammde de l'amour de la patrie ot do la

liberté. Conservons, aimons Gate gloire charmante de noire pays;

gardons notre sympathie ii Mussel, sans rechercher si los troubles

d'un organisme trop sensible ne Pont pas jeté clans des désordres o5

s'dteignirent trop tot son esprit et sa vie.

1. Sainte-Beuve.
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11 mourut a quarante-sept, ans chine maladie de COCUr.

Son ceuvre échappe h toute école : elle est seulement francaise.

Faute de trouver un autre terme, j'appellerai école n6o-roman-

ique cello des poètes qui, sous le second empire, tent6rent, sans

grand succès, de réveiller rattention d'an public indiffêrent h l'art

et dêgoilt6 de lire.

L'école n6o-romantique est, representee dans les annales pari-

siennes par un des plus 6tranges 	 des plus curieux exemplaires de

la poésie moderne. Charles Baudelaire 1 , l'auteur des Fleurs du m

naquit en 1821 clans ce Paris dont a si bien peint le réveil quo

dien.

... Le vieux Paris, en se frottant les yeux,

Empoigne ses outils, ouvrier laborieux.

Baudelaire n'a guere interprêtè que des sentiments et des idees

d'exception : par là, it .est destine a rester impopulaire. Mais les

lettres admirent l'originalitè de son ceuvre. Il a donne des Con

gtr angers d'Edgar Poe des traductions admirables, vraies creations

par la langue, qui, popularisant en France le gênie du plus reveur

des Amêricains, fournit a notre litterature une sotirce d'inspira-

tions nouvelles.

Nd Paris le 21 avril 1821, mort dans la m me ville le 31 aont 1867. MM. Charles As-
eau et Etienne Charavay ont consacre des dtudes intdressantes a ce poete original.
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LES AUTEURS DRAMATIQUES

LES AUTEURS TRAGIQUES

JODELLE. QUINAULT. — LA MOTTE 	 LA FOSSE.	 VOLTAIRE.

NEPOMUCENE LEMERCIER. — P ERRE-ANTOINE LEBRUN.

•

Si Paris n'a pas produit le plus grand de nos auteurs tragiques,

a ,du moins, produit le premier C'est, Jodelle 	 un des disciples de

Ronsard, esprit entreprenant et singulièrement facile. «

n'eut mis l'oeil aux bons livres cornme les autres, dit Pasquiei, si est-

ce qu'en luiy avait un naturel 6merveillable. Et de fait ceux qui de

ce temps-la 'pigment des coups disaient que Ronsard &ail le premier
.	 . 

des poetes, mais que Jodelle en hait le d6mon. Rien ne semblait lui

6tre impossible ou il employait son esprit. »

1. ttienne Jodelle, né a Paris en 1532, mort dans la ,-	 ville en 1573.
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Il l'employa mettre sur la scène des tragédies imitées des anciens,

ce qu'on n'avait jamais fait avant lui. La Cldopiltre fut6crite en 1552:

Jodelle n'avait que vingt ans. Elle fut représentée avec une comédie

de même auteur : la Rekantre devant le roi Henri II, à Paris, en

l'hôtel de Reims, avec un grand applaudissement de toute la compa-

gnie ; et, depuis encore, au collège de Bon cour, ur, ou toutes les fenêtres

étaient tapissées d'une infinité de personnages d'honneur, et la cour.

si pleine d'écoliers que les portes du collège en regorgeaient' ».

Remi Belleau, Jean de la P6ruse et d'autres élèves de Ronsara

tenaient les principaux rôles : Jodellelui -même représentait Cléopâtre.

On raconte qu'une fois la représentation achevée auteur et acteurs

grises de leur suces se decernérent a eux-mêmes un triomphe aussi

classique que leur pike : après avoir fait h Auteuil un joyeux diner,

ils immolèrent un bouc comme on faisait à Athéries dans cette fête

de Bacchus qui fut l'origine de la trag6die.

« Dans cette piece, comme dans celles qui-suivirent, la part de l

tation était bien considérable; cette imitation même était bien gauche

et bien maladroite; mais cette faible apparition du drame antique

suffit a discréditer jamais les vieux mystères du moyen Age, h pre-

parer la voie à la vraie tragédie française et même e lui léguer ce

caractZre de gravite imposante, cette unite et cette simplicite s6v6re

dont nos grands auteurs ont accepté le joug »

Ces grands auteurs ne sont pas Parisiens : Corneille et Rotrou sont

normands; Racine champenois.

Le parisien Quinault 3 ne fut qu'un poète b, la mode. Soi Astrate,

qui enrichit les acteurs du ihêatre de Bourgogne et dont le succès

1. Pasquier, Recherches, VII, G.
2. Demogeot.
3. Philippe Quinault, ne ;:t Paris le 13 juin 1635, membre de neadémie fransaise

en 1670, mort a Paris le 26 novembre
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klatant troubla les derni6res années de Corneille, ne vaut plus a nos

yeux que par une langue assez claire, une versification facile et une

certaine faiblesse qui donne l'illusion de la douceur. Quinault serait

bien oublié s'il n'avait fait que des trag6dies : on se souviendra de

lui parce qu'il est le créa-

teur d'un nouveau genre

dramatique, la tragklie

lyrique. Il est avec Lulli le

fondateur de l'op6ra fran-

Ce genre convenait

son talent et il y r6ussit

Alceste,Atys,Armicleplai-

sent encore p arun style tel-

lement harmonieux qu'il

est a lui seul une musi-

que, par des situations

heureuses et des passages

veritablement poétiques.

Antoine Houdar de la

Motte, qui naquit h'Paris le 17 janvier 1672, égala presque Quinault

dans ses operas. Sa tragédie d'Ines de Castro, qui fut jouèe en

1723, obtint un grand succes qu'on ne s'explique guere quand on la

lit'.

Avantlui La Fosse avait fait applaudir son Manlius, tragklie heu-

1. Houdar de la Motto devint membre de PAeacUn io frangaise en •1710. II inournt A
Paris le 26 décembre 1731.

2. Antoine de La Fosse, né A Paris vers 1053, mourut dans la lame ville lc 2 novein-

bre 1708.

© Les Passerelles du Temps - 324 234 426 RCS Lyon - Website: www.exvibris.com - Renseignements : contact@exvibris.com -



@in@y
50	 LES LITTPRATEURS

reusement imitee de Corneille, ou l'on trouve des carae

gigues et d'excellents vers.

Voltaire est, dans la tragedie, un disciple de Corneille et de Racine :

mais la comme partout il est original. Il pensa qu'en rendant l'action

plus rapide il produirait des effets nouveaux, qu'en faisant une plus

grande part au spectacle il ajouterait h la vraisemblance.

On avait tant abuse des tirades que les pieces etaient devenues des

cc conversations en cinq actes ». Voltaire les raccourcit, il reduisit

le nombre des monologues, puis les supprima tout h fait. Il y eut

moins de discours et plus de mouvement : ori raconta moins

montra davantage.

Comme on montrait davantage, il fallut rendre la scene plus large

et plus profonde. Voltaire parvint h la debarrasser des banquettes sur

lesquelles s'asseyaient les gentilshommes pour voir la piece et se faire

voir. On mit ces banquettes au parterre et c'etait un double avantage

puisque les spectateurs du parterre, qui, jusque lh, avaient du se tenir

debout, purent enfin s'asseoir.

La scene agrandie, eut des figurants, des costumes plus riches,

des decorations souvent renouvelees, des bfichers, du tonnerre et des

eclairs. Dans TanerMe on vit un tournoi sur les planches. C'est l'a

une innovation materielle : mais tout ce qui concerne la scene fait

partie de l'art dramatique : le plaisir des yeux ne fait que rendre plus

vif le plaisir de l'esprit.

Voltaire alla plus loin encore : aprés avoir donne au theatre plus

d'eclat et plus d'attrait, il en fit une tribune retentissante du haut de

laquelle it sema dans le peuple les grandes idees pour lesquelles

combattait. Presque toutes ses tragedies sont des theses morales ou

des. plaidoyers politiques : Dans Zaire, son chef d'oeuvre, il montre

deux belles 'Ames, qui s'aiment invinciblement, separees par la religion
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PHYSIONOMIES DE VOLTAIRE

D ESSINliES D ' APRkS NATI1RE A FEPINEV, PAR 111113ER
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dans Brutv, ii fait une apologie des libertés républicaines; ii éerit

Mahomet « pour faire voir le danger du fanatistne ».

Le thatre ne parle plus seulement a l'imagination et au coeur,

parle aussi h. la raison : il fait p6n6trer au sein du peuple les lumières

de la philosophie,: ii devient une école de,tol6rance et de justice.

C'est aussi, a sa façon, un novateur, que N6pomuckte Lemercier I.

Une chute qu'il fit dans son enfance le laissa a demi paralysé pour

le reste de sa vie; il ne marchait qu'hvec des béquilles et n'écrivait

que de la main gauche. Maisil montra ipar l'abondance et la force de

8es productions, ce que peut une Arne ardente dans un corps.7d6bile

(on remarquera toutefois que la lesion avait atteint les causes du

mouvement sans atteindre les causes -de l'intelligence). A rage de

quinze ans, composa une trag6die,Meldagre, que madame de Lam-

balle, sa marraine, fit jouer par ordre du roi. Le public fut bien

veillant ; mais l'auteur lui-m6me, plus s6v6re, retira la pièce le lende-

main de la representation. Ce premier essai, tout classique, ne pouvait

en effet contenter un esprit inquiet comme était Lemercier, qui

chercha jusqu'à l'extr6me vieillesse la nouveauté et l'originalité.

Ne aux lettres au moment oft la Revolution française transformait

les mceurs,les coutumes, les usages; toutes les idées, Lemercier se

jeta dans toutes sortes de directions sans jamais trouver sa voie. Sa

destinée fut de chercher : c'est ainsi qu'il donna successivement a la

scene une Clarisse Harlow, tirée du roman sentimental de l'anglais

Richardson ; un Tartufferêvolutionnaire,étude passionnée des mceurs

du temps; le Lévite d'E'phraim,e'ssai d'un genre tout nouveau; Aga-

memnon, .tragédie d'un grand caractZre, et d'une belle diction; la

Prude, comedie de caractère ; Pinto, drame, en prose, premier type.

1. Louis-Jean NepomucimeLemereier,ne A Paris le `21 avril 1771, mort dans la mettle
yule le 7 juin 1840. 11 avait été elu membre de l'Académie franÇaise en 1810.
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des drames romantiques, chef-d'ceuvre hardi dont le gouvernement

du Directoire interdit la representation.

Pinto ne fut joue que sous le Consulat; mais alors encore il fut

arrete apres vingt soirees de triomphe. Dés lors se dessinait l'antago-

nisme profond de Lemercier et de Bonaparte. Le poète, repandu

dans les salons, y avait maintes fois rencontre le , vainqueur d'Italie,

et il avait garde, après le 48 brumaire; la liberte r6Publicaine de son

langage. Un jour, h Saint-Cloud, Lemercier osa dire au premier

Consul : (c Vous vous amusez refaire le lit des Bourbons,je vousle

predis : Vous n'y coucherez pas dix ans. »

Quand l'Empire fat proclamé, Lemercier rompit avec eclat.. Pen-.

dant la periode imperiale, il continua ses essais dramatiques : le plus

eureux fut la Comddie romaine, l'on voit Plaute lui-merne, le

grand comique latin, faisant agir des personnages afin de les peindre

a mesure qu'ils agissent. Son Christophe Colomb temoigne d'une

autre hardiesse.

Sous la Restauration, Lemercier donna un Saint-Louis, un Clovis,

une Dimence de Charles VI, une Fr dag onde, un Richelieu ou la hitr-

nje des Dupes. Tous ces sujets sont tires de l'histoire nationale, selon

le gait qui prevalut vers 1810, que Marchangy soutint dans sa Gaule

poetique, et auquel les romantiques, surtout Alexandre Dumas,

furent fideles dans plusieurs de leurs oeuvres. Ce fut a l'indepen-

dance de la Grèce que Lemercier, glateur de toutes les nobles causes,

consacra les restes de son fougueux talent.

11 composa les Martyrs de Soul y, dont la representation ne fut

point autorisée, et mourut dans sa soixante-neuvième anti& '. Son

activité ne s'etait pas exercee seulement qu'au ihMtre; ii avait corn-

pose plusieurs grands poemes dont le plus Mare est la Panhypocri-
siade, satire universelle des vices.

1. Nepo ileac Lernorcier fut rernplac6 A k'AcadCmie française par Victor Hugo.
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Pierre-Antoine Lebrun fut, comme Lemercier, un poete precoce.

Ii composa ' h douze ans 1111C tragedie de Coriolan, qui n'a point ete

conservee. Parvenu h l'adolescence ,au milieu des gloires militaires

du premier Empire, il composa une ode h la Grande Amide qui, in-

seree dans le Moniteur et signee Le Brun, fut attribuee par l'Empe-

reur comme par le public au vieux et renomme poete Ecouchard

Lebrun, l'auteur de- l'ode sur le Vengeur 2.

La premiere piece- que Pierre-Antoine Lebrun fit representer est

aussi pacifique que son ode etait guerriére : c'est un Pallas,jits

d'Evandre, inspire des derniers chants de l'Eneide. En '1814,11 donna

un Ulysse, et, en 1820, une Marie Stuart imitée de Schiller, qui

passe pour touchante. Il donna, cinq ans apres,le Cid d' Andalousie,

qui eut de grands dem6les avec la censure, parce qu'un roi y jouait

un role peu flatteur.

Lebrun, dont la flamme etait tombee vite, ne produisit rien dans

le reste encore .considérable de sa vie. Ami des Grecs comme De-

lavigne et Lemercier, ii avait compose, en1820, dans la Grece meme,

un poème sur cette terre de la beaute. Ce poeme fut publie en 1828:

C'etait un homme fidele et bienveillant.

1. Pierre-Antoine Lebrun, né t Paris le 29 novembre 1785, mort dans la méme
ville le 27 mai 1873. II avait été elu inembre de l'Académie française en 1828.

'2. Voir page 20 de ce volume.
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MOLIERE. - REG RD.	 MARIATAUX. - BEAUMARCHAIS.

SEDAINE.	 PICARD. - SCRIBE. - THEODORE BARRIERE.

( Un portrait est au Louvre, dit Michelet, vigoureux tableau

sans nom d'auteur. Il illumine la petite salle ou il est, comma une

arnme. L'artiste, un peintre secondaire peut-être, mais ce jour-lk

en face d'un tel original, s'est trouve transforme. Ce visage est celui

d'un grand revelateur, et , non pas moins celui d'un cr6ateur, dont

tout regard était un jet de vie. La vigueur male y est incomparable,

avec un grand fond de bonté, de loyauté, d'honneur. Rien de plus

franc, ni de plus net. La lévre est sensuelle et le nez un peu-gros.

Trait bourgeois que le peintre a cru devoir ennoblir avec quelque

peu de dentelle. A quoi bon? On n'y songe pas l'intensitê de vie qui

est dans cet ceil noir absorbe, et l'on no volt rien autre. On en sent la

chaleur. Elle bade a dix pas. »

Ce portrait est le portrait de Moli6re. Ni Paris, ni la France, ni le

monde n'ont produit do genie plus grand que celui-lh.
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La premiere chose qui frappe en lui, c'est la force mysterieuse et

irresistible do la vocation. NC dans une famille d'artisans, en pleine

rue Sain t-Ilonore destine a etre tapissier comme ravaient ete tous

ses ancetres et valet de chambre tapissier tlu roi comma retait son

pere, il obtint a force de prieres d'être envoye air college. Au college

il etudie avec passion et fait en cinq ans ses etudes completes. A peine

en est-il sorti que toutes ses pensees se tournent vers le theatre.

Malgre les resistances de sa famille, i1 s'associe avec quelques jeunes

gens qui avaient du talent pour la declamation, fonde

Theatre et se met a jouer la comedie. Ne' se sentant pas encore

capable de lutter avec les troupes rivales tel de Boltz- gape et

du Marais, il se met a courir la province, preferant les tracas et les

deboires de cette vie errante l'existence paisible qu'il aurait pu

mener dans la boutique paternelle : il parcourt toute la France avec

ses camarades. En 1648, deux ans apres son depart de Paris, on le

retrouve a Nantes, puis a Bordeaux, puis h Vienne et enfin en 1653,

a Lyon ou il fait jouer sa premiere grande piece, Ketourdi. En 4654,

iI va a Beziers ou se tiennent les Rigs : il y donne le .1),jpil Anzoureux,

excellente comedie na se trouve une scene digne dela maturite de son

talent. Le prince de Conti, dont il a CO le camarade au college,

a place de secretaire de ses commandements, mais il refuse :

tient trop a son independance et A. son art. Il repart el, parcourt encore

le Languedoc pendant plusieurs annèes : il revient enfin a Paris pour

y faire devant un auditoire digne de lui l'essai de son talent.

Recommandé par le duc d'Orleans, presente au roi qui lui permet

de jouer alternativement avec les comediens italiens, sur le theatre du

Petit-Bourbon, il inaugure sa .glorieusecarriere en faisant representer

les Precieuses Ridicules. C'était un terrible coup porte aux beaux

1. Jean-Baptiste Poquelin, dit Moliere, ile a Paris le 15 janvier 1622, tnort dans la'
mdme vile le 17 fdvrier 1673..
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esprits dont les goûts raffinés, les mesquins scrupules, l'afféterie pré-

tentieuse risquaient de corrompre le goût national. Le succès fut

immense. Un vieillard s'écria du milieu du parterre : « Courage,

Molière! voilà la bonne comédie ! » Le bons sens a rarement remporté

une plus grande et plus facile victoire et la meilleure preuve c'est que

Ménage, un des oracles de Précieuses, se déclara séance tenante con-

vaincu et çlésabusé. « Au sortir de la pièce, prenant M. Chapelain par

la main : « Monsieur, lui dis-je, nous approuvions vous et moi toutes

les sottises qui viennent d'être critiquées si finement et avec :de

bon sens; mais croyez-moi, pour nie servir de ce que saint Rémy

dit à Clovis, il nous faudra brûler ce que nous avons adoré et adorer

ce que nous avons avons brfrle » Cela arriva comme je l'avais prédit,

et dès cette première représentation, l'on revint du style foréé et du

galimatias. »

Molière lui-même se rendit compte à cette épreuve des progrès

qu'il avait faits, s'il faut en croire ce mot de noble fierté :

plus que faire d'étudier Plaute . et Térence et d'éplucher les fragi

de Ménandre; je n'ai qu'à regarder le monde. »

Tl le regarda avec cette profondeur de vue qui le faisait appeler

contemplateur et ce qu'il y vit, il le peignît en traits immortel s : ce

sont, au milieu de tant 'd'autres types impérissables, les nobles de

cour, les « marquis » légers, froids et fats, poupées à perruque et à

rabat, qui « arrivent à la chambre du roi, avec cet air qu'on nomme le

bel air, peignant leur perruque et grondant une petite chanson entre

leurs dents, la, la, , la, la. Rangez-vous donc, vous autres, car il

faut du terrain à deux marquis, et ils ne sont pas gens à tenir leur per-

sonne dans un petit espace. »

C'est, comme dans Don Juan, le grand seigneur méchant h

qui fait le mal avec délices, qui aime à voir souffrir, entasse l'un s ur
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l'autre les plus abominables forfaits, insulte son père qui le maudit

et eu arrive de chute en chute à l'hypocrisie religieuse.

C'est aussi, comme dans Monsieur Jourdain, le parvenu, le bourgeois

enrichi, qui se sépare du peuple dont il est sorti pour jouer au gen-

tilhomme. C'est clans l'École des maris et dans l'École des femmes

le mari brutal et jaloux qui , voudrait faire de sa femme une esclave

et une bête pour être plus sûr de sa fidélité. C'est dans les Femmes

savantes ce tableau achevé dont les Prérieuses Ridicules étaient

l'ébauche, la femme qui pense s'émanciper en devenant maniérée,

pédante et grincheuse. C'est ce type immortel de l'Avare! C'est le

Misanthrope, auquel il a prêté beaucoup de ses traits et beaucoup de

son âme, grand et noble caractère qui étouffe dans ce qu'on appelle

les convenances du monde et ,souffre beaucoup, pour avoir voulu

penser, parler, agir selon la conscience et selon la nature.

C'est enfin le Tartufe, au-dessus duquel il n'y a rien. Là le poe

avec un admirable courage prend corps à corps les faux dévots c'es

à-dire les hommes à la fois les plus habiles et les plus pervers, les plus

accoutumés aux intrigues souterraines, les plus résolus à la ven

geance et d'autant plus redoutables qu'ils revêtent les apparences de

la vertu u. Il montre le foyer domestique d'une femme honnête envahi

par un charlatan de piété. «Là tout est troublé : les amusements in-

nocents, l'honnête liberté des discours, les plaisirs et les projets de la

famille, un'mariage sortable et déjà fort avancé... la maison est divi-

sée en deux camps. L'aïeule est devenue l'ennemie des petits enfants;

le père se fait le tyran de sa fille... tout le monde est ému. Le plus

modéré, le sage de la pièce, Cléante, est toujours près de perdre pa-

tience; Damis éclate dès le commencement, Dorine, pour dire trop

haut ce qu'elle a sur le coeur, risque à chaque instant de se faire

chasser. C'est que, si le travers religieux a pour effet d'endurcir, de

dessécher, de passionner ceux qui en sont atteints, il exaspère aussi
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ceux qui en souffrent. Tout le monde est ému et presque hors de soi :

vous diriez l'agitation d'une maison où s'est introduite une bête dan-

gereuse.

« Cette émotion qui anime toutes les scènes de Tartufe était passée

de l'âme de Molière dans celle de ses personnages. C'est la pièce où

il a mis le plus de feu. Il y a d'autres vilaines gens dans son théâtre, et

il ne les a pas ménagées; mais la preuve qu'il ne leur en veut guère,

c'est qu'il se contente de les rendre ridicules. Il n'a pas eu à craindre

leurs originaux dans le monde, et il ne leur fait pas l'honneur de se

fâcher quand il les peint. Pour le faux dévot, il en a peur; il en a hor-

reur du moins. C'est la révolte de sa noble nature contre ce vice, le

plus odieux de tous, parce qu'il sert de couverture à tous. Le faux

dévot a toute la perversité des autres hommes, plus la sienne. Molière

a moins songé à nous amuser qu'a nous avertir »

Louis XIV a fait jouer Tartufe malgré les clameurs des dévots qui

s'étaient laissé entraîner à prendre parti -pour les hypocrites. C'est

peut-être son principal titre de gloire. Il n'était pas _encore devenu le

pénitent du père La Chaise, jésuite.

A côté des grandes pièces de Molière dont nous venons de rappeler

les noms, il y a aussi les petites pièces, ces impromptus d'un homme

qui, la même année, malgré ses chagrins domestiques et les soins de

sa direction, pouvait donner avec le Tartufe, le Sicilien; avec le Mi-

santhrope, le Médecin malgré lui. Citons avec le Médecin malgré lui,

les Fourberies de Scapin, la Comtesse d'Escarbagnas, Monsieur de

Pourceaugnac, le Malade imaginaire et tant d'autres.

En un de ses mauvais jours, Boileau a écrit

Dans le sac ridicule, oü Scapin s'enveloppe,
Je ne reconnais pas l'auteur du Misanthrope.

1. D.	 sa , histoire de la littérature française, 	 111, p. 1 10- 1
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Nous l'y reconnaissons, nous. Nous le reconnaissons dans ces co-

médies-ballets où il y a toujours de la force cornique, dans ces bouf-

fonneries où il y a toujours de l'esprit le plus fin et souvent des vérités

profondes, et nous

admirons ce génie

inépuisable qui a

su s'accommoder

à tous les publics,

plaire au peuple

aussi bien qu'aux:

gens de cour et

aàà lettrés sévères

faire rire les

honnêtes gens »

des loges - et les

honnêtes gens du

par terre,en tre les

quels il n'a jamais

fait- de différence.'

« Si la fécon-

dité de l'invention

est un des signes

du génie draina;-

tique,nul n'a pos-

sédé plus souve-

rainement cette

magie créatrice qui sait communiquer la vie à tout un monde de

personnages dont la physionomie est si distincte qu'une fois connus,

ils s'imposent définitivement à la mémoire. Les siens sont tout en-

semble et dés individus qui ont leur date dans l'histoire des moeurs
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et des types qui ne périront jamais » Ce qui complète cette belle

figure de Molière, ce qui en fait le plus admirable modèle de tous les

pays et de tous les temps, c'est qu'en lui le caractère est à la hau-

teur du génie. Les humiliations de toute sorte, la familiarité bles-

sante des courtisans, les calomnies des rivaux jaloux, les tourments

que lui prodigua une femme indigne qu'il aimait avec passion, les

tracasseries et l'ingratitude de, ses comédiens, tout cela n'aigrit point

son caractère : il resta profondément bon.

On peut dire qu'il se sacrifia, à la fortune de sa troupe. Dans les

derniers temps de sa vie, malade, réduit à se nourrir de lait, alors

qu'on lui interdisait même de causer, il s'obstinait à jouer les rôles

les plus fatigants. L'Académie lui offrait la première place vacante

à condition qu'il renoncerait au théâtre. Ses amis le pressaient de

prendre sa retraite. « Vous vous tuerez », disait Boileau. Il répondait :

« Mon honneur exige que je ne quitte point. »

Il mourut en héros.

Le vendredi 17 février 1673, il était plus malade que de coutume,

On donnait ce soir-là la quatrième représentation du Malade imagi-

naire. On voulut lui persuader de ne pas jouer. ct C'est impossible,

dit-il, il y a cinquante pauvres ouvriers qui n'ont que leur journée

pour vivre : que feront-ils si je ne joue pas? Je me reprocherais d'a-

voir négligé de leur donner du pain un seul jour, le pouvant faire

absolument..... Mais, ajouta-t-il un instant après, qu'on soit prêt à

quatre heures précises, car je ne pourrais pas répondre de moi si l'on

jouait plus tard. Il joua; mais il était à bout de ses forces. En pro-

nonçant le mot : Jura, clans la cérémonie, il lui prit une convulsion

qu'il essaya de cacher sous un sourire. On le porta chez lui après la

pièce. Il eut une quinte de toux si terrible qu'un vaisseau se rompît

1. G Merlet Éludes littéraires sur tes classiquesfrançais, p. 201.
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dans sa poitrine et il expira une heure environ après avoir quitté

théâtre, âgé de cinquante et un ans, un mois et deux jours.

Naturellement le clergé lui refusa la sépul Lure. Il fallut, que sa veuve

allât se jeter aux pieds du roi. L'archevêque ne se rendit qu'à la con-

dition expresse que l'enterrement aurait lieu la nuit, et sans pompe.

Et, on enterra en cachette, comme un voleur, l'immortel auteur de

Tartufe, le plus grand poète de la France, le plus grand auteur co-

rnique du inonde.

Auger, dans son Discours sur la Comédie, raconte qu'en 1800

Kemble, le fameux acteur anglais, vint à Paris. « Les comédiens du

Théâtre-Français lui firent fête,et, entre autres politesses,liii donnèrent

un dîner splendide. On y parla beaucoup' des grands auteurs et des
.

grands acteurs qui ont illustre la scène de Paris et celle de Londres.

«Il était difficile qu'on n'en vint pas à disputer un peu sur la préémi-

nence de l'un ou de l'autre pays, en ce qui concerne l'art dramatique..

Il s'agit d'abord de la tragédie. On dit, de part et d'autre, de fort

belles choses sur les,deux systèmes et sur les principaux chefs-d'oeuvre

auxquels ils ont :donné naissance. De la question des ouvrages on passa

bientôt à celle des hommes et des époques.

Nos comédiens citaient avec orgueil le vieux Corneille. L'Anglais

opposait, avec quelque avantage, Shakespeare, plus vieux encore.

Messieurs,' disait-il à peu près, M. Corneille est sans doute un beau

génie ; mais considérez qu'il était né d'un avocat général à la table de

marbre de , Rouen, qu'il avait reçu une excellente éducation, et qu'en-

fin Malherbe était déjà venu donner des lois àvotre Parnasse. Shakes-

peare, au contraire, fils d'un pauvre marchand de laine du comté de'

Warwick , n'ayant fait presque aucune étude, longtemps réduit à

garder des 'chevaux à la porte d'une salle de spectacle et vivant dans un

siècle à demi barbare, Shakespeare tira tout de lui-même et s'éleva,

sans aucun secours, à une telle hauteur que, dans les temps même
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de savoir et de politesse, il n'a été donné à personne de l'égaler. »

« Nos comédiens avaient sans doute d'excellentes raisons a opposer,

et ils étaient gens à les bien faire valoir; mais la courtoisie les obligeant

à ne point trop pousser l'étranger à qui ils faisaient honneur, ils

semblaient perdre du terrain et renoncer à la victoire, lorsque Michot,

venant au secours de la France qui périclitait, éleva solennellement

la voix et dit à Kemble : « Fort bien, monsieur, fort bien; mais Mo-

lière ? que dites-vous -de » Et Michot crut l'avoir atterré du

coup. « Oh ! pour Molière, répondit froidement l'Anglais, c'est autre

chose. Molière n'est pas un Français. — Comment ! que dites-vous

donc là? Molière est un Anglais, peut-are ? — Non, Molière n'est

pas non plus un Anglais. — C'est fort 'heureux ! Mais, enfin, qu'est-il

donc? C'est un homme. Ah! oui, comme dans Tartufe

C'est un homme... qui... ah t... un homme... un homme, enfin 1

— Je sais, je sais. Mais, non, messieurs, ce n'est. pas Ià ce que je

veux dire.

— Qu'est-ce donc.? — Le voici. Je me figure, moi, que Dieu, dans

sa bonté, voulant donner au genre humain le plaisir de la comédie, un

des plus doux qu'il puisse goûter, créa Molière et le laissa tomber sur

terre, en lui disant : « Homme, va peindre, amuser et, si tu peux, cor-

riger tes semblables. » Il fallait bien qu'il descendit sur quelque point

du globe, de ce côté du détroit, ou bien de l'autre, ou bien ailleurs.

Nous n'avons pas été favorisés : c'est de votre côté qu'il est tombé.

Qu'importe? Je soutiens qu'il est à nous aussi bien qu'à vous. Est-ce

vous seulement qu'il it peints ? est-ce vous seulement qu'il amuse?

Non : il a peint tous les hommes, tous font leurs délices de ses

ouvrages, et tous sont fiers de son génie.

« Les petites divisions de royaume et de siècles s'effacent devant
5

© Les Passerelles du Temps - 324 234 426 RCS Lyon - Website: www.exvibris.com - Renseignements : contact@exvibris.com -



@in@y
66	 LES LlTTERATEURS

lui. Tel ou tel pays, telle ou telle époque, n'ont pas le droit de se

l'approprier. Il appartient à l'univers ; il appartient à l'éternité. »

« On pense bien que nos comédiens n'eurent rien à répliquer. L'or-

gueil britannique, se condamnant à l'absurde plutôt que d'avouer

notre avantage, et ne le niant que pour le mieux reconnaître, venait

de rendre au génie de Molière et à la gloire de la France l'hommage

le plus flatteur qu'ils pussent recevoir. »

Laissons l'Europe, laissons l'univers admirer Molière : mais récla-

mons-le bien haut pour Paris et pour la France : il est Francais, il est

Parisien, non seulement par sa naissance, mais aussi par son esprit,

par sa raison et par son coeur.

Après Corneille et Racine on pouvait encore tenter du nouveau

dans la tragédie, rendre la scène plus animée, l'action plus rapide, la

représentation plus semblable à la réalité. Nous avons vu que ce

triple changement a été l'oeuvre de Voltaire. Après Molière on ne

pouvait plus qu'imiter.

Regnard fut de ces imitateurs Pesprit le plus facile et le plus gai.

Né comme Molière à Paris, dans ce même quartier des Halles, non.

loin de l'hôtel de Bourgogne, il se mit tout jeune à courir le monde,

moins pour étudier les moeurs des différents peuples que pour donner

satisfaction à son désir d'aventures et à son besoin de mouvement. Il

fut pris par les Barbaresques, emmené en esclavage à Alger, obligé

de faire la cuisine. Après deux ans de captivité, il se racheta pour

douze mille livres, et, dégoûté de la Méditerranée, il alla vers le

Nord. Il voyagea en Flandre, en Hollande, en Danemark et en

Suède : de là il passa jusqu'en Laponie. Après avoir lié connaissance

1. Jean-François Regnard, né à Paris en février 1655, mort au chàteau de Grillon
(Seine-et-Oise) le 4 septembre 170G.
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avec le lapon « petit animal de qui on peut dire qu'il n'y en a point,

après le singe, qui approche le plus de l'homme, » il revint à Paris

et s'installa non point au centre de la ville, mais dans une petite.

maison isolée, au bout de la rue Richelieu, dans l'endroit où l'on

devait bâtir le faubourg Montmartre. Là il n'eut d'autre souci que de

vivre joyeusement, faisant bonne chère, réunissant joyeuse compagnie

et montrant le plus d'esprit possible.

Libre d'ambition, d'amour, de jalousie,

Cynique mitigé, je jouis de la >vie,.

Voilà une devise qui n'aurait pas plu à Molière. Ce n'est point ainsi

que se forme le génie. Aussi n'y a-t-il point de génie dans les pièces

de Regnard : mais, pour de la joyeuse humeur, il y en a.

Vous n'y trouverez pas de caractère véritablement créé. Le Joue

que Regnard a mis sur la scène n'est pas, à proprement parler,

ritable joueur : ce n'est qu'un jeune étourdi que l'âge corrigera. hais

à défaut de caractère, vous y -errez d'ingénieuses intrigues, des s tua-

tions amusantes : vous y applaudirez des traits piquants. Vous y rirez

enfin comme les personnages, comme l'auteur. Et quand on rit, il ne

a t pas se plaindre.

Un critique prétendait que Regnard était un poète méd'ocr

n'est pas médiocrement gai », répondit Boileau.

Marivaux est un talent â part : ses comédies me rappellent les

tableaux de Boucher ou de Watteau. Cela est délicat jusqu'à la miè-

vrerie, fin jusqu'à la subtilité. Peu d'intrigues : point de vives pas-

sions, d'obstacles sérieux ni de grandes luttes : mais de petites escar-

mouches, des chicanes de coeur, comme l'a dit Sainte-Beuve, des

1. Pierre Carlet de Chamblain de Marivaux, né à Paris le 4 février 1688, tuembr
l'Académie française en 1743, mort à Paris le 17 février 1163.

© Les Passerelles du Temps - 324 234 426 RCS Lyon - Website: www.exvibris.com - Renseignements : contact@exvibris.com -



@in@y
LES AUTEURS COMIQUES 69

discussions sur une pointe d'aiguille, des malentendus adroitement

prolongés.

Écoutez ces titres.:

La Surprise de l'Amour,

La Double Circonstance,

Le Jeu de l'Amour et du Hasard,

Les Serments indiscrets,

Les Fausses confidences,

L'Épreuve.

Ge moraliste de salon, dans un style à la fois léger et précieux,

qui a gardé son nom, n'a, jamais vu dans les choses que la surface et

dans l'humanité que les marquis élégants, poudrés et frivoles. La gé-

nération hardie et conquérante qui a suivi a fait oublier les analyses

de ce bel esprit entêté du fin, qui ne voyait dans Voltaire que « la per-

fection des idées connues » et qui n'admirait pas Molière.

« Le souffle vigoureux de la philosophie, écrivait Grimm en (763,

a renversé depuis une quinzaine d'années toutes ces réputations étagées

sur des roseaux. »

Beaumarchais 2 fut de cette philosophie l'allié le plus spirituel et le

plus audacieux. Quelle destinée bizarre que celle de .Beaumarchais

Figaro seul, son héros, a eu plus d'aventures.

Fils d'un horloger, camarade de jeux des petites princesses de la

cour, il s'en va dès sa jeunesse courir l'Espagne comme un personnage

de roman ; un financier généreux lui fait sa-fortune; il a un procès reten-

tissant et dénonce au monde dans des Mémoires célèbres la vénalité

1. Voltaire, par contre, disait de Marivaux : a II pèse des riens dans des balances (le
toile d'araignée. n

2. Pierre-Augustin Caron de Beaumarchais, né à Paris le 24• janvier 1732, mort dans
la même ville le 19 mai 1799.
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et la corruption de la magistrature du temps; il devient auteur

comique et fait jouer les cieux pièces qui ont fait le plus de bruit au

xvin° siècle ; il se jette sur la fin de sa vie dans de grandes entreprises

commerciales et fournit des

fusils aux États-Unis d'A-

mérique qui viennent de

proclamer leur indépen-

dance.

Aventurier, plaideur, fi-

nancier, auteur drama-

tique, et il a été un des.

hommes les plus spirituels

et les plus audacieux' de

France.

Son oeuvre comique se

compose uniquement du

Barbier de Séville et du

riage de .Figaro. Le

reste est plus faible, et on lui, rend service en n'en parlant pas.

Ces deux comédies qui se suivent 'et se complètent, la seconde plus

profonde et plus hardie que l'autre, sont toutes deux prodigieusement.

« follement » gaies.

« Il n'y a plus que vous qui osiez rire en face disait-on à Beaumar-

chais. « Il avait le genre de la plaisanterie moderne, ce tour et ce trait

aiguisé, qu'on aimait à la pensée depuis Voltaire; il avait la saillie

pétillement continuel. Il combina ces qualités diverses et les réalisa.

dans des personnages vivants, dans un surtout qu'il anima et doua

d'une vie puissante et, d'une fertilité de ressources inépuisables'. »

1. Sainte-Beuve.
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Figaro est un type immortel. Ce n'est plus le valet traditionnel de la

comédie de Molière. « C'est un déclassé qui veut une place digne de

lui dans la société. Cornme Rousseau jeune il a fait tous les métiers et

aucun ne lui a réussi; comme Cil Lilas, il a cherché une position selon

son goût et ses désirs, et il n'en a pas trouvé;- mais il lui en faut une,

et il la réclame avec emportement. Le temps de la résignation est

passé;, tout le monde sent et reConnaît que les choses ne peuvent

durer ainsi, que l'esprit, l'intelligence, l'activité sont des forces réelles,

bien supérieures à la naissance aux titres, à la fortune : qu'on accepte

donc Ficraro 1 I »

Et ce déclassé, comme il dit son fait à la société qui le repousse !

uelle satire vive, et ardente et comme tous les traits portent! Voici

pour les courtisans

FIGARO

J'étais né pour être courlis

SUZANNE

On d que c'est un métier si difficile

FIGARO

Recevoir, prendre et demander, Oilà le secret en trois mots.

Voici pour tous les nobles : « Parce que vous êtes un grand seigneur,

dit Figaro, vous vous croyez un grand génie !... Noblesse, fortune, un

rang, des places, tout cela rend si fier! Qu'avez-vous fait pour tant de

biens? Vous vous êtes donné la peine de naître, et rien de plus. »

Et ces phrases qu'on répète si souvent : « Que je voudrais bien tenir

un de ces puissants de quatre jours, si légers sur le mal qu'ils ordonnent !

1. Paul Albert.
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Quand une bonne disgrâce a cuvé son orgueil, je lui dirais... que

sottises imprimées n'ont d'importance qu'aux lieux où on en gêne le

cours; que sans la liberté de blâmer, il n'est point d'éloge flatteur; et

qu'il n'y a que les petits hommes qui redoutent les petits écrits. --

Las de nourrir un obscur pensionnaire, on me met un jour dans la

rue; et, comme il faut dîner, quoiqu'on ne soit plus en prison, je taille

encore ma plume et demande à chacun de quoi il est question on

me dit que, pendant ma retraite économique, il s'est établi dans

Madrid un système de liberté sur la vente des productions, qui s'étend

même à celles de la presse, et que, pourvu que je ne parle en mes écrits

ni de l'autorité, ni du culte, ni de la politique, ni de la morale, ni des

gens en place, ni des, corps en crédit, ni de l'Opéra, ni des autres

spectacles, ni de personne qui tienne à quelque chose, je puis tout

imprimer librement.... sous l'inspection de deux ou trois cen-

seurs. »

Et Beaumarchais arracha au roi l'autorisation de dire tout cela au

théâtre et la cour ; les princes du sang et les princes mêmes de la

famille royale vinrent écouter et applaudir. Dès le premier jour

cent fois de suite l'ancienne société vint (ô signe des temps!) assister

avec transport à cette gaie, folle et insolente moquerie d'elle-même,'

prendre, ccimme dit Sainte-Beuve, une magn ifique part à sa propre

mystification, et s'incliner devant l'audace et l'esprit tout parisiens de

ce Figaro, dont Napoléon Ier devait dire « qu'il était déjà la révolution

en action »!

Avant Beaumarchais il eût fallu citer Sedaine 1 , le bon Sedaine,

l'ami des philosophes, Sedaine, artisan illettré, qui laissa l'équerre et

la truelle pour bâtir des pièces de théâtre et appliqua les idées de

1. Michel-Jean Sedaine, né à Paris le 4 juillet 1719, mort dans la même ville le
17 mai 1797. 11 fut élu membre de l'Académie française en 178G.
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Diderot sur la comédie bourgeoise avec un bon sens et un naturel

exquis.

C'est à Diderot de toutes façons que nous devons Sedaine : il le

conseilla, l'encouragea, le prôna et fit apprécier ce talent qui s'ignorait

, lui-même et qui, devinant

par instinct les secrets de

l'art, a donné à l'Opéra

Aline, reine de Golconde; à

l'Opéra-Comique le Déser-

teur et Richard Coeur de

Lion, à la Comédie fran

çaise le 'Philosophe sans le

Quand nous aurons en-

core nommé Picard. ',

meilleur auteur comique'

du premier empire, labo-

rieux écrivain d'une ima-

ation infatigable, peintre amusant de la vie familière, Eugène

Scribe 2, le plus fécond des vaudevillistes,. le plus habile faiseur de

poèmes d'opéras ou d'opéras-comiques, et Théodore Barrière 3 , l'au-

teur de la célèbre comédie les Faux bonshommes, l'on verra que jus-

qu'à l'époque contemporaine, parmi les auteurs comiques célèbres, il

n'en est pas un qui ne soit né à Paris.

1. Louis-Benoit Picard, né à Paris le 29 juillet 17110, mort dans la mémo ville le 31
décembre 1828. Il fut élu membre de l'Académie française en 1807.

2. Augustin-Eugène Scribe, né à Paris le 24 décembre 1701, mort dans la môme ville
le 20 février 186].. Il avait été élit membre de l'Académie française en 1835.

3. Né à Paris en 1823, mort dans la môme ville le 10 octobre 1877.
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MADEMOISELLE DE GOURNAY. LA ROCHEFOUCAULD. — MADAME

DE LA FAYETTE. MADAME DE SÉVIGNÉ. — LA BRUYÈRE. — CYRANO

DE BERGERAC. — CHARLES PERR.-ADLT. — SAINT-SIMON. — BACHAU-

MONT. D'ARGENSON. — VOLTAIRE. — MADAME GEOFFRIN. — MA

DAME DE STAEL. PAUL-LOUIS COURIER. — MADAME DE . RÉMUSAT. —

L. VITET: — PROSPER MÈREVIEE. — GEORGE SAND. — EUGÈNE SUE.

TOCQUEVILLE. — ÉDOUARD LABOULAYE. 	 HENRI MURG-ER.

.SAINT-:VICTOR.	 PRÉVOST-PARADOL.

Nous parlerons dans ce chapitre de tous les grands, écrivains pari

siens qui n'ont été à proprement parler ni des poètes, ni des auteurs

dramatiques, ni des historiens, ni des philosophes : nous y mêlerons

les romanciers, les conteurs, les moralistes, les auteurs de mémoires,

que Paris a donnés à la littérature française.

Mademoiselle de Gournay 1 , issue d'une race de pauvres en ils-

Ravie de J	 X Paris vers 1566, mord le 13 juillet 16.
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hommes, montra dès l'enfance un goût irrésistible pour les sciences.

Elle apprit le latin seule et sans grammaire et prit même quelques

connaissances du grec. Nulle science n'était pour elle trop profonde

histoire, morale, mathématiques, grammaire, elle approfondit tout.

Elle se livra même à l'alchimie et rechercha la pierre philosophale

ne lui en faisons pas mi trop grand reproche; d'abord parce que

l'esprit du temps favorisait cette, crédulité, ensuite parce qu'elle ne

s'obstina point dans cette folie ; et considérons enfin que les alchi-

mistes ont ouvert la voie aux chimistes.

A dix-huit ans elle lut les Essais de 1VIonta gne, et ce beau livrel

une telle impression qu'elle voulut en connaître l'auteur. Se trouvant

à Paris, avec sa mère, en 1588, au moment'où Montaigne s'y était

également rendu pour réimprimer son livre, elle lui envoya- dire en

quelle haute estime elle le tenait. Il la vint voir dès le lendemain,

« lui présentant l'affection et l'alliance de père a fille ». Dès lors ma-

demoiselle de Gournay porta avec joie et orgueil le titre de fille

d'alliance de Montaigne. Son affection survécut a la mort du philo

sophe qui survint en 1592, alors qu'elle n'avait que vingt-six ans. Elle

publia deux éditions in-folio des Essais, qui sont „savantes et fidèles.

Elle cultiva les lettres dans sa longue vie, ne se maria pas, et, seule,

pauvre, donna l'exemple d'une haute sagesse. Son seul tort, au déclin,

fut d'aimer un peu, trop les vieux mots et les façons de parler qui

dataient de son enfance en sorte qu'elle parlait comme sa grand'-

mère. Ce tort est bien pardonnable chez une vieille personne qui a

tout perdu. Le nom de Marie de Gournay, uni à celui de Michel de

Montaigne, traversera les âges avec honneur.

François de La Rochefoucauld esta la fois ttn auteur de Mémoires

et un moraliste.
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Né à Paris le 15 septembre 1613 1 , entré dans le monde dès l'âge

de seize ans, le duc de La Rochefoucauld n'avait pas étudié et ne

mêlait à sa vivacité d'esprit qu'un bon sens naturel qui ne l'empêcha

pas de faire des folies. Vers 1637, il avait alors vingt-quatre ans, la

reine Amie d'Autriche, persécutée par le cardinal de Richelieu et par

le roi, lui proposa, à ce qu'il raconte dans ses Mémoires, de l'enlever

avec Mademoiselle de .Hautefort

et de les emmener à Bruxelles

« Quelque difficulté, ajoute-t,i1,

et quelque péril qui me parus-

sent dans un tel projet, je puis

dire qu'il me donna plus de joie

que je .n'en avais eu de ma vie.

J'étais dans un âge où l'on aime

à faire des choses extraordinaires

et éclatantes et je ne -trouvais

pas que rien le fût davantage

que d'enlever la reine au roi

son mari et au cardinal de Ri-

chelieu qui' en était jaloux ,

et d'ôter Hile de Hautefort au roi qui en était amoureux. »

Toutes ces fabuleuses intrigues finirent pour lui par huit jours de

Bastille et un exil de deux à trois ans à Verteuil. C'était en être quitte

à bon compte avec Richelieu. Mais ces années de retraite forcée furent

très pénibles pour le jeune duc. Son caractère s'y aigrit et, pour se pu-

nir d'avoir été trop romanesque et trop crédule, il se condamna à

douter de tout. La guerre de -la Fronde, danslaquelle il s'était jeté avec

1. Jal a publié, dans son Dictionnaire critique, l'acte de naissance de La Rochefou-
cauld et rectifié ainsi les biographes qui fixaient la date au '15 décembre '1613 et ne con-
naissaient pas le lieu de naissance.-

LA ai 0CIIEFOUGAULD
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ardeur pour se venger de la dureté de la cour et de l'ingratitude 	 a

reine, ne fit qu'ébrécher sa fortune et ruiner sa santé.

Abandonné par la duchesse de Longueville, défiguré au combat

du faubourg Saint-Antoine pat une mousquetade qui faillit lui faire

perdre la vue, voyant tomber les unes après les autres toutes les •

espérances de fortune politique qu'il .avait successivement formées, il

se vengea de l'humanité qui l'avait méconnu en publiant ses Maximes.

Ces Maximes si fines, si brillantes, ne sont qu'une perpétuelle

variante de cette pensée que les actions humaines n'ont pour mobile.

que l'amour-propre. Toutes les passions qui semblent agiter l'homme

d'une façon si diverse et souvent contradictoire, La Rochefoucauld

s ramène à cette passion générale et dominante. Analysez l'amour,

l'amitié, la sympathie, la bienveillance, la générosité même au

fond, vous ne trouverez que l'égoïsme. C'est cet égoïsme .qui « rend

les hommes idolâtres d'eux-mores et les rendrait les tyrans des

autres, si la fortune leur en donnait-les moyens ; » c'est lui qui « ne

se repose jamais hors de soi et ne s'arrête dans les sujets étrangers

que comme les abeilles sur les fleurs pour . en tirer ce qui lui est

propre. » « L'amour-propre, ajoute La Rochefoucauld, est tous les

contraires, il est impérieux et obéissant, sincère et dissimulé, misé-

ricordieux et cruel, timide et, audacieux; . il a différentes inclinations,.

selon la diversité des tempéraments qui le tournent et le dévouent

tantôt à la gloire, tantôt aux richesses et tantôt aux plaisirs. Il en

change selon le changement de nos âges, de nos fortunes et de nos

expériences... Il est clans tous les états de la vie et *dans toutes les

conditions, il vit partout, il vit de tout, il vit de rien. » Tout le reste

du livre est le développement de cette page.

C'est pourquoi c'est au fond un. livre triste. Quand on comin

parcourir les Maximes on trouve d'abord un singulier plaisir à y

voir si bien démêlés les secrets • ressorts de nos déterminations, à y
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découvrir des vues si ingénieuses el si justes, à y considérer étalées

au grand jour ces vérités comprornettantes qu'on cache toujours aux

autres et à soi-même autant qu'on peut. Mais, quand on s'aperçoit

que l'auteur ne nous accorde pas seulement un noble sentiment, pas

une idée généreuse, que son système est une condamnation absolue

de notre nature et que nous ne pouvons pas l'admettre sans nous

mépriser du même coup, alors on se révolte, on se détourne d'un

homme qui juge ainsi les hommes, et on s'écrie : Ce n'est pas là la

morale de l'humanité, c'est la morale de la Fronde !

La Fronde, elle aussi, plaît d'abord avec ces folles équipées, ces

grands noms, ces puissants seigneurs et ces belles dames, ces boudoirs

parfumés où l'on fait de gros complots en soupirant d'amour, ces

tendres regards qui conquièrent des coeurs au parti, ces héroïnes en

dentelles qui tirent le canon, ces armées enrubannées, empanachées,

ces rires, ces chansons. Mais on s'aperçoit bientôt que tout ce tumulte,

tout cet éclat- ne cachent que de froides ambitions, que ces sou-

pirs sont souvent menteurs, ces oeillades souvent trompeuses, que

tous ces hommes sont aussi petits que leurs noms sont grands, et

que, si le peuple 'chante, c'est souvent pour tromper sa 'faim. L'in-

térêt seul agite et gouverne cette aristocratie dégénérée qui osait

réclamer au roi ce qu'elle appelait ses privilèges, parce qu'il n'était

qu'un enfant, qui se plaignait des impôts pour avoir le droit d'en

lever, du ministre pour le remplacer et qui le plus souvent ne criait

tant que pour se vendre plus cher. L'intérêt seul soulève les parle-

mentaires, irrités de ce qu'on veut.leur faire acheter le droit de trans-

mettre leurs charges, alors que toutes les autres mutations de pro-

priété sont frappées d'un impôt: ils crient h la tyrannie dans l'intérêt

d'un monopole, et ils déclament contre l'oppression du peuple parce

qu'on les force de prendre leur part des charges qui l'accablent.
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A une société comme celle-Ut peuvent bien s'appliquer ces maximes

de La Rochefoucauld : « Tout ce qui paraît générosité n'est souvent

qu'une ambition déguisée », ou : « Le monde n'est composé que de

mines! »

Le tort ou, si l'on veut, .1 ur du moraliste a été d'étendre a

toutes les sociétés ce qui n'est vrai que de la sienne, à tous les temps

ce qui n'est vrai que du sien. Heureusement pour nous cette société

qu'il abien jugée a disparu ou tend à disparaître. Iieureusement pour

nous cette période de onze années, qui s'appelle la Fronde, n'a été

qu'une tache dans notre histoire. C'est la dernière agonie de deux

forces qui avaient fait leur temps : le Parlement et la noblesse, et- ce

serait faire injure à notre monde nouveau que de chercher:dans cette

pitoyable coalition d'intérêts particuliers, une anticipation et comme

une aurore de la grande Révolution qui nous a aits ce que nous

sommes.

La Rochefoucauld ne sera jitmars un moraliste populaire : les col

bataires aigris, les ambitieux tombés, les fanfarons désabusés auront

plaisir à lire ses réflexions morales'. « Moi, dit excellemment Sainte-

Beuve, qu'importe si aujourd'hui j'ai paru y croire ? demain, ce soir,

la seule vue d'une famille excellente et unie les dissipera.

» Une mere qui allaite, une aïeule qu'on • vénère, un noble père

attendu, des coeurs dévoués et droits, non alambiqués par l'analyse,

les fronts hauts des jeunes hommes, les fronts candides et rougis-

sants des jeunes filles, ces rappels directs à une nature franche, ge-

néreuse et saine, recomposent une heure, vivifiante et toute subti-

lité de raisonnement a disparu.

Si nous sommes sévères pour le fond des Maximes, nous ne pou-

vons qu'en admirer la forme, qui est parfaite. Voltaire dit qu'aucun

livre ne contribua davantage à former le goût de la nation : « 11 accou-

tuma, ajoute-il, à penser et à renfermer ses pensées dans un tour
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vif, précis et délicat; c'était un mérite que personne n'avait eu avant

lui, depuis la Renaissance des lettres.

Nous ne dirons qu'un mot des Mémoires qui avaient paru avant les

Maximes et qui sont l'histoire de la Fronde, comme les Maximes en

sont la, philosophie. Ce ne sont point là de ces Mémoires militaires

où l'on sent encore le frémissement d'une main qui a tenu l'épée :

cela;est distingué, élégant, un peu froid. Quoiqu'il s'y flatte un peu,

La Rochefoucauld s'y fait bien connaître : on le retrouve tel que le

peignait son ancien ennemi le cardinal de Retz : cc Il y eut toujours

du je ne sais quoi, disait-il, en tout M. de La Rochefoucauld. » -Du

je ne sais quoi : c'est-à-dire de l'insuffisant et de l'incomplet. Il fut

un causeur spirituel, mais il se sentait tellement incapable de parler

en public qu'il ne voulut pas entrer à l'Académie par peur du discours

de réception. Il se battait bien par honneur, mais il ne fut pas homme

de guerre. Réfléchi jusqu'à l'irrésolution et scrupuleux jusqu'à la

faiblesse d'esprit, il ne fut pas non plus un véritable homme de parti.

Entrant aisément dans une affaire et en sortant de même, commen-

çant par calcul, cette longue liaison qu'il eut avec Madame de Lon-

gueville, la continuant par amour, puis par habitude et par politesse,

obéissant successivement à tous les mobiles, ni guerrier, ni poli-

tique, ni courtisan avec ses qualités imparfaites de courtisan, de po-

litique et de guerrier, il fut le plus parfait modèle de cette aristocratie

frivole qui ne cessait de se mêler d'intrigues sans en pousser une à

fond et n'avait rien dans sa mobilité constante où elle sut et put

s'arrêter.

Dans la vie privée il fut un honnête homme, Retz le reconnaît : il

faut bien que ce soit vrai. Madame de Sévigné nous apprend que « le

coeur de M. de La Rochefoucauld pour sa famille fut une chose incom-

parable. » Ses dernières années s'écoulèrent tranquilles ; il mourut le

1.7 mars 4680, avant ses soixante-sept ans accomplis.
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Ses dernières années avaient été charmées par l'amitié d'une femme

supérieure, de moeurs irréprochables, d'un caractère aimable, d'un

esprit fin et délicat : Madame de La Fayette 1 . Cette savante, qui avait

appris le latin avec Rapin et Ménage, n'eut rien de pédant : cette étoile

de l'hôtel de Rambouillet n'eut rien de précieux. Sa « divine raison »,

son sentiment du vrai la préservèrent des travers de son époque, en

un temps où l'on goûtait fort les aventures extravagantes, les senti-

ments faux et les fades allégories. Elle fit un chef-d'oeuvre de simpli-

cité, de tendresse et de grâce : la Princesse de Clèves. C'est l'histoire

d'une jeune femme aimée par un brillant cavalier, et qui l'aime:

elle se défie d'elle-même, elle veut fuir le péril et, pour se donner des

forces, elle va jusqu'à faire part à son mari de ses sentiments et de ses

craintes. Son mari est une âme loyale et bonne : il la rassure et la

console; mais quelques jours après, trompé par une démarche impru-

dente, il se croit trahi par sa femme et meurt de chagrin. Rien ne sé-

pare plus les deux amants : M. de Nemours vient supplier à genoux

Madame de Clèves de lui accorder sa main: Madame de Clèves lui laisse

deviner pour la première fois qu'elle l'aime : « Je veux bien que vous

le sachiez, lui dit-elle, et je trouve de la douceur à vous le dire. Mais

cet aveu n'aura point de suite et.je suivrai les règles austères que mon

devoir m'impose... Il n'est, que trop véritable que vous êtes cause de

la mort de NI. de Clèves : les soupçons que lui a donnés votre con-

duite inconsidérée lui ont coûté la vie comme si vous la lui aviez

ôtée de vos propres mains. Voyez ce que je devrais faire, si vous en

étiez venus ensemble à ces extrémités, et que le même malheur"e n
fût arrivé. Je sais bien que ce n'est pas la mème chose à l'égard du

monde; mais, au mien, il n'y a aucune différence, puisque je sais

Marie-Madeleine Pioche	 comtesse de La	 née à Paris en
mars 1634, morte dans la même ville en mai 1693.
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que c'est par vous qu'il est mort, et que c'est à cause de moi. »

Ce fut leur dernier entretien : Madame de Clèves se retira du

inonde; ni les supplications de M. de Nemours, ni les instances de la

reine ne purent jamais la faire revenir sur sa décision : elle voulut

savourer jusqu'au bout l'amerturne de son sacrifice,

« Comme oeuvre littéraire, la princesse de Clèves - était plus qu'une

nouveauté, c'était presque une révolution. Le roman cessait par là

d'être le mensonge de l'histoire et de la passion; il entrait enfin dansla,

vérité, il devenait humain dans ses proportions et dans ses peintures »

Auguste Comte a compris la Princesse de Clèves dans la Biblio-

thèque positiviste. Il aimait cette douce mélancolie répandue sur l'ou-

vrage, qui est comme l'écho affaibli d'une plainte étouffée : il y admi-

rait ce tableau de la passion en lutte, avec . la vertu, cette femme

tendrement 'éprise qui trouve la force'de rester pure, et qui la trouve,

dans les considérations d'un ordre surnaturel, non dans la crainte

des châtiments du ciel, mais dans la droiture de son coeur, dans le

simple sentiment de ses devoirs.

Après Madame de La Fayette,;autr e femme Mada

vigne' .

Fille unique de M. de Rabutin, baron de Chantal, et de 'Marie de

Coulanges, elle connut à peine son père, qui fut tué en combattant

contre les Anglais dans Ne de Ré, en 46917, et perdit sa mère à l'âge

de six ans. Elle fut élevée par son oncle, le bon abbé de Coulanges.

Elle reçut de bonne heure une instruction solide, et apprit, sous la

direction de Chapelain et de Ménage, le latin, l'italien et l'espagnol.

A dix-huit ans, elle épousa le marquis Henri de . Sévigné, d'une très

Gérusez.
2. Marie de Rabittin-Chantal, marquise (le Sévigné°, née à Paris le G février 10:26,

morte à Grignan (Drôme) le 18 avril 1690.
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ancienne famille de Bretagne, et maréchal de camp. Mais cette union

était mal assortie et • ne fut pas heureuse : le marquis, homme de

plaisir, la négligea beaucoup, la ruina à moitié et finit par se faire

tuer en duel pour les beaux yeux d'une de ses maîtresses. Madame de

Sévigné,libreàvingI-

cinq ans, avec un fils

et une fille,ne songea

pas à se remarier.

Elle aimait à la folie

ses enfants, surtout..

sa tille : elle travailla

à réunir pour eux les

débris de sa fortune

et surtout à leurdon-

ner une bonne. édu-

cation. Elle ne se

renferma pas pour

cela dans la retraite:

elle alla dans le mon-

de, elle y sema au-

tour d'elle des pas-

sions auxquelles elle

prit à peine garde et

conserva généreusement son amitié

accepter l'amour. « C'était, dit Sainte-Beuve, une blonde rieuse, fort

enjouée et badine;; les éclairs de son esprit passaient et reluisaient dans.

ses prunelles changeantes, et, comme elle le dit elle-même dans ses

paupières bigarrées. »

Les salons se la disputaient; pour elle, elle ne pensait qu'à une chose

au jour où elle pourrait introduire dans ces salons sa fille adorée.
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Ce jour tant souhaité arriva enfin ; la plus jolie fille de France,

comme l'appelait sa mère, eut dans la belle société un succès éclatant;

les gens du monde louèrent sa beauté, les poètes célébrèrent son esprit ;

jamais l'orgueil maternel de Madame de Sévigné n'avait été à pareille

fête. Mais son bonheur ne devait pas durer. Cette fille, « dont elle

faisait, comme le lui disait un Arnauld, une idole dans son coeur »,

fut demandée en mariage par M. de. Grignan, lieutenant-général de

la Provence, qui emmena bientôt sa femme dans son gouvernement.

Madame de Sévigné resta seule, séparée de celle « qu'elle aimait

mieux que tout le reste du monde », destinée à ne la revoir que pen-

dant un temps fort court après des intervalles très longs ; elle essaya

de se consoler en se rendant présente auprès de sa fille par une

sorte de conversation à distance, par une correspondance de tous les

instants qui dura jusqu'à sa mort, et qui comprend l'espace de

ngt-cinq années.
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C'est cette correspondance quia fait la gloire de Madame de Sévigné.

Elle ne s'en doutaitjcertainement pas. Elle écrivait d'ordinaire au

courant de la plume et mettait le plus de choses qu'elle pouvait;

quand l'heure pressait, elle se relisait à peine. « En vérité, disait-elle,

il faut un peu entre amis laisser trotter les plumes comme elles veu-

lent : la mienne a toujours la bride sur le cou. » Tout ce qu'elle vou-

lait, c'est que sa fille fût bien informée de tout ce qui se passait à Paris

et à Versailles et qu'elle put vivre un moment au fond de sa province

de la vie de la cour et de la ville

Aussi n'y a-t-il pas d'événement de quelque importance qu'elle n'ait

rapporté et jugé : il n'y a pas un homme célèbre de l'époque de

Louis XIV qu'elle n'ait vu, connu et apprécié. Ses lettres sont une

ravissante chronique : l'histoire et les cancans du jour, les cérémo-

nies, même les visites, les mariages, les naissances, les morts, les

prises de voile, les sermons, les pièces de théâtre, les livres, les que-

relles de salon, les intrigues de cour, les élévations subites et les dis-

grâces imprévues, les cabales littéraires, les controverses philoso

phiques et religieuses, tout cela est raconté avec vivacité, avec I 'egèreté,

avec une grâce infinie et un esprit charmant. « Tendre, enjouée, rê-

veuse, malicieuse, 'compatissante, pathétique et parfois sublime sans

y penser, elle est également prompte au sourire et aux larmes, elle

raille avec amertume, elle,badine sans licence comme sans pruderie,

elle prend le ton des sujets les plus divers avec une souplesse et un

abandon qui défient l'art le plus accompli. Parmi les françaises il-

lustres dont la postérité se souvient, nulle ne lui est supérieure par

l'imagination, la sensibilité, la verve d'une gaieté qui coule de source,

la franchise d'un naturel ennemi de toute affectation et de toute gri-

maCe »

	

Sa correspondance est l'incomparable 	 d'oeuvre e du genre

1 Merlet, Classiques français.
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épistolaire. Elle prouve que, dans les choses où les femmes sont su-

périeures, elles le sont aux hommes les plus habiles.

Cyranôde Bergerac fut un esprit plein de verve et de bizarrerie. Il

se fit dès l'âge de quinze ans une réputation de querelleur et de duel-

liste. Il embrassa la carrière militaire, mais il dut la quitter en 1614

par suite d'une blessure reçue au siège d'Arras. Il étudia alors la phi-

losophie et fut le condisciple de Molière. Il écrivit une tragédie, Agrip-

peine, ou on trouve des passages vigoureusement frappés et une corné
•	 ,

die, le Pédant joué, à laquelle 1VIolière emprunta deux des scènes des

Fourberies de Scapin, particulièrement le fameux Qu'allait-il faire

dans cette, galère? Mais l'oeuvre capitale de Cyrano de Bergerac est in-

ulée: Histoires comiques des États et Empires de la Lune. A côté de

bizarreries et d'extravagances, on rencontre dans ce livre des idées

hardies qui ont fait considérer Cyrano de Bergerac comme un des

précurseurs de la science moderne.

On a cru longtemps que Jean de La Bruyère était né à Dourdan

entre 1639 et 1646. Nous savons aujourd'hui, par son extrait de

baptême, qu'on a retrouve, qu'il est ne à Paris, dans la Cité, au mois

d'août1645. - Ilétait fils de Louis de La Bruyère, contrôleur des rentes ;

son oncle et parrain, Jean de La Bruyère, était secrétaire du roi. Nous

voyons d'abord élève de l'Oratoire.; à vingt ans, il va prendre à

Orléans ses degrés de licence en droit ; il est avocat à Paris de 1666 à

1673; puis il quitte ale barreau et achète un office de trésorier des

finances dans la généralité de Caen. Cet office était une sinécure, et,

tout en le conservant, La Bruyère put demeurer à Paris. Il y vivait

tranquillement, consacrant la meilleure partie de ses journées à la

1. Né à Paris en 'MO, Mort dans la mime ville en

© Les Passerelles du Temps - 324 234 426 RCS Lyon - Website: www.exvibris.com - Renseignements : contact@exvibris.com -



@in@y
88	 LES LITTÉRATEURS

réflexion et à l'étude, s'exerçant à écrire, quand, en 4684, Bossuet,

qui le connaissait et l'appréciait, le fil agréer au grand Condé pour

enseigner l'histoire à son petit-fils, le duc de Bourbon.

Quel était le caractère de cet élève, Saint-Simon nous le dit f«

était d'un jaune livide, l'air presque toujours furieux, mais en tout

temps si fier, si audacieux, qu'on avait peine à s'accoutumer à lui.

avait de l'esprit ... , de la politesse et des grâces même quand il voulait,,

mais il voulait très rarement... Sa férocité était extrême et se mon-

trait en tout. C'était une meule toujours en l'air, qui faisait fuir de-

vant elle, et dont ses amis n'étaient jamais en sûreté, tantôt par des

insultes extrêmes, tantôt par des plaisanteries cruelles en face, etc. »

Ce même Monsieur le duc devait plus tard empoisonner le pauvre poète,

Santeul, si naïf, si ingénu, si bon convive, en vidant dans son verre,

par manière de plaisanterie, une tabatière de tabac d'Espagne. Tout

le reste de la famille était à l'avenant. On devine combien La Bruyères

dut avoir de peine à sauvegarder sa dignité dans une pareille maison.

Tout en accomplissant avec conscience la tâche qu'il avait acceptée,

il se déroba àla familiarité toujours humiliante des grands seigneurs

au milieu desquels il vivait il se retira à l'écart, dans quelque coin un

peu sombre, et de là, pour se distraire, il se mit à examiner les types

divers qui passaient sous ses yeux.

Lorsque son trésor de réflexions et de portraits fut assez considérable

il alla chez un libraire nommé Michallet chez lequel il venait presque

tous les jours feuilleter les nouveautés et jouer avec une enfant fort

gentille, fille du libraire, qu'il avait prise en amitié. 11 tira son ma-

nuscrit de sa poche et lui dit : « Voulez-vous imprimer ceci? -je ne sais

si vous y trouverez votre compte, mais, en cas de succès, le produit

sera pour ma petite amie. - Le libraire, plus incertain de la réussite

que l'auteur, entreprit l'édition.

Et la petite amie eut une dot de 300 000 francs.
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Dans toute l'histoire de notre littérature on ne trouverait peut-être

pas un ouvrage dont le succès ait été plus vif que ,celui des Carac-

tères de La Bruyère. Il en fit lui-même neuf éditions, dont les trois

premières dans la même année. Les six autres, successivement cor-

rigées, remaniées et augmentées, furent le travail constant et exclusif'

du reste de sa vie. La gloire soudaine qui lui vint ne l'éblouit pas : il

savait bien qu'il aurait

pu ne point l'avoir et ne

pas valoir moins pour

cela. Il avait dit dans sa

première édition: «Com-

bien d'hommes admi-

rables et qui avaient de

très beaux génies sont

morts sans qu'on en ait

parlé! 'Combien vivent

encore dont on ne parlé

point et dont on ne par-

lera jamais » Loué, g-
taquA, recherché, il se

trouva peut-être moins

'heureux qu'avant son

succès, comme le .fait

bien remarquer Sainte-Beuve, et regretta ans 'doute à certains jours

d'avoir livré au public une si grande part de son secret.

Il eut à se défendre à la fois contre ses victimes, contre ses

envieux, contre ses imitateurs et surtout contre ceux qui, dans

leur malignité indiscrète, voulaient mettre sur tous ses portraits

des noms de personnages vivants. L'Académie, dont plusieurs mem-

bres s'étaient sentis atteints par les satires du moraliste, fit beau-
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coup de difficultés, peur le recevoir dans. son sein. Pourrait-on croire

que c'est au sujet de La Bruyère qu'on a composé la fameuse épi- «

gramme :

Quand La Bruyère se présente,.

Pourquoi faut-il crier haro ?

Pour faire un nombre de quarante,

Ne fallait-il pas un zéro?

ut enfin admis dans cette compagnie en 1693 ; mais il n'en

pas membre pendant longtemps	 mourut subitement d'apoplexie

en 1696, et disparut ainsi en pleine gloire.

ce La Bruyère n'est peut-être pas du premier ordre des eciivains

je n'oserais pas le mettre dans ce choeur d'élite où figure un si pet

nombre d'hommes éloquents; il est trop artiste; il ne se sert pas seule-

ment des paroles, il les aime pour elles-mêmes ; c'est un ciseleur de

phrases sans pareil ; il creuse profondément la langue, il taille ses mots,

il les polit ; il donne à son style un fini merveilleux; tout est calcul,

tout est travail, tout est art dans son ouvre I . »

Il en résulte que, l'artiste paraissant trop dans l'écrivain, on n'y sent

plus assez l'homme. La Bruyère, comme auteur, peut plaire autant et

plus que les autres moralistes, mais il laisse une impression moins

profonde. Vous admirez la vérité et l'habileté de la peinture; le peintre

vous reste indifférent.

fi y a cependant des passages dans Les Caractères qui font bien voi

que l'indifférence dans laquelle La Bruyère prétend se retrancher

n'est qu'une indifférence d'emprunt et comme un masque. Alors sous

l'écrivain qui ne veut montrer que son esprit on devine l'homme de

coeur.

Il faut des saisies de terre, des enlèvements de meubles, des pri-

1. Silvestre de Sacy.
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sons et des supplices, je, l'avoue; mais justice, lois et besoins à part;

ce m'est une chose toujours nouvelle de contempler avec quelle férocité

les hommes traitent les autres hommes. » Que de réformes poursuivies

depuis lors et non encore menées afin contient cette parole. La Bruyère

s'étonne comme d'une chose toujours nouvelle de ce qui semblait très

naturel et même drôle à Madame de Sévigné' qui était pourtant de

toutes les dames de la haute société une des plus sensibles et des

plus compatissantes : le xvm c siècle, qui s'étonnera de tant de choses,

s'avance.

On connaît ce beau passage surl'inégalité des conditions humaines

Il y a des misères sur la terre qui saisissent le coeur : il manque à

quelques-uns jusqu'aux aliments, ils redoutent l'hiver ; ils appréhen-

dent de vivre. L'on mange ailleurs des fruits précoces; l'on force la

terre et les saisons, polir fournir à sa délicatesse. Des hommes, seule--

ment 'à cause qu'ils étaient riches, ont eu l'audace d'avaler en un seul

orceau la nourriture de cent familles. Tienne qui pourra contre de

si grandes extrémités! »

Rappelons aussi cette page sublime du chapitre de l'homme

« L'on voit certains animaux farouches, des mâles et des femelles,

répandus par la campagne, noirs, livides et tout brûlés du soleil, atta-

chés à la terre qu'ils fouillent et qu'ils remuent avec une opiniâtreté

invincible : ils ont comme une voix articulée; et quand ils se lèvent

sur leurs pieds, ils montrent une face humaine; et en effet, ils sont

des hommes. Ils se retirent la nuit dans des tanières, où ils vivent de

L Elle écrivait après un soalèvement'en Bretagne qui fut très durement réprimé :
e Les mutins de Rennes se sont sauvés depuis longtemps; ainsi les bons partiraient pour
les méchants ; mais je trouve tout fort bon, pourvu que les quatre mille hommes de guerre
qui sont à Rennes ne m'empochent point de me promener dans mes bois qui sont d'une
hauteur et d'une beauté merveilleuse... Ou a pris soixante bourgeois, on commence
demain à pendre, » et ailleurs : « Vous me parlez bien plaisamment de nos misères
nous ne sommes plus si roués ; un en huit jours seulement pour entretenir la justice :
la penderie me parait ' maintenant un rafraichissement.
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pain noir, d'eau et de racines; ils épargnent aux autres hommes la

peine de semer, de labourer et de recueillir pour vivre, et méritent

ainsi de ne pas manquer de ce pain qu'ils ont semé! »

CHARLES PERRAULT'

Celui qui a eu pitié du peuple en un temps dit l'on traitait le peuple

comme une bête, de somme qui ne sent pas le mal, celui qui a eu

]e courage de dire à une époque où la dévotion officielle envahissait

tout : « Un dévot est celui qui sous un roi athée serait athée »,
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celui-là, quoiqu'on en dise, n'est ni un coeur sec ni un esprit ti-

mide.

Charles Perrault', que nous avons. déjà rencontré parmi les poètes,

vivra moins par ses vers que par ses charmants Contes de fée. La
•

Belle au bois dormant, Riquet à la houppe, Peau d'Are, Cendrillon,

le Chat botté, le Petit Chaperon Rouge, la Barbe-Bleue, le Petit

Poucet, qu'ajouter au titre de ces petits chefs-d'ceuvre ? Sans doute

Perrault a emprunté bon nombre de ces récits aux traditions poilu-

aires et il n'a guère fait que rédiger par écrit ce que de tout temps

es nourrices et les mères-grands ont raconté. Mais cette rédaction est

simple, courante, légère, malicieuse quelquefois dans sa bonne foi

naïve : cc elle est telle que tout le monde la répète et croit l'avoir

trouvée.» C'est là qu'on reconnaît les bons écrivains et les bons esprits.

cc Saint-Simon, dit M. Nisard 9 , voilà un auteur qui eût été bien

surpris si on lui avait dit qu'un siècle après sa mort, on le priserait non

comme le meilleur défenseur qu'ait, eu le parti des ducs et des pairs,

mais comme un grand écrivain. Cette gloire ne le tenta pas, il ne s'y

croyait pas propre. « Je ne fus jamais un sujet académique », dit-il

à la fin de ses Mémoires. 11 n'eut pas même, la curiosité de savoir ce

qu'on pensait de ce travail, il n'en fit rien paraître de son vivant. S'il

compta sur quelque gloire, ce fut plutôt sur la gloire d'avoir été le

dernier des grands seigneurs de France, que sur une des premières

places parmi ce qu'il appelait les lettrés du xvIr siècle. »

Louis de Bouvroy, duc de Saint-Simon, naquit à Paris, dans la nuit

du 15 au 16 janvier 1675, de Claude, duc de Saint-Simon, pair de

France; et, de sa seconde femme, Charlotte de fAubespine.

1. N6 à Paris le 12 janvier 152H, mort dans la même ville le IG mai 1703.
2. Histoire dé la littérature française, L 111.
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cc Je fus élevé, dit-il, avec un grand soin et une grande application.

Ma mère, qui avait beaucoup de vertu et infiniment d'esprit, de Mérite

et de sens, se donna des soins continuels à me former Je corps et

l'esprit. » Il. portait le titre de Vidame de Chartres et était le cama-

rade de jeux du jeune duc de Chartres, qui fut depuis le Régent.

Quand il eut dix-sept ans, son père le conduisit à la cour avec un

équipage de trente-cinq chevaux ou mulets, le présenta au roi son

parrain et le fit entrer dans les mousquetaires, où il fallait rester un

an avant de pouvoir acheter_ un régiment. A. dix-neuf ans, héritant

par la mort de son père du titre de duc et pair, il fut nommé mestre

de camp sous les ordres du maréchal de Lorge, dont il devait bientôt

épouser la fille, et envoyé surie vieux Rhin. Là il lut 'avec avidité les

Mémoires qui avaient paru . depuis François I er . Cette lecture, dit-il,

me fit naître l'envie d'écrire aussi ce que je . verrais, dans le désir e

dans l'espérance d'être de 'quelque chose, et de savoir le

je pourrais les affaires de mon temps. »

Ces Mémoires, commencés. en • 694, comprennent les vingt-quatre

dernières années de Louis XIV et les huit premières années de la Ré-

gence. Il les écrivit au jour le jour, au 'courant de la plume, sans

chercher ni choisir les mots, ajoutant parfois, ne corrigeant jamais.

En 1702, mécontent de n'avoir pas été compris dans une promotion

de brigadiers de cavalerie, il quitta le service, au grand mécontente-

ment du roi que ses allures frondeuses avaient déjà irrité. Il ne put

obtenir l'ambassade de Rome, pour laquelle il fut désigné deux fois et

resta à la cour sans position officielle, observant, ic perçant les visages

de ses regards clandestins, » tâchant de se faire une idée exacte des

choses et des hommes, « tirant de justes conjectures de la vérité de

ces premiers élans dont on est si rarement maître, et qui par là, pour

qui connaît la caste et, les gens, deviennent des inductions sûres des

liaisons et des sentiments les moins visibles en temps rassis ! .»
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Quand Louis XIV mourut, il fut appelé au conseil de régence, con-

tribua à faire remplacer les ministres par des conseils de ducs et

pairs et eut la douleur de constater les piteux résultats de cette réforme

qui lui était si chère. • Il eu t aussi la douleur bien plus grande de voir

l'abbé Dubois, un petit roturier, le remplacer dans , l a faveur du Régen t,

et d'être invité, à, la mort de ce prince, à paraître moins souvent à la

cour. Il se retira dans

ses- terres, y acheva

ses Mémoires et mou-

rut à Paris le 2 mars

1755.

Saint-Simon est un

tempérament nerveux

et bilieux il avait le

teint jaune. et les yeux

ardents : Saint-Si-

mon,disait le Régent,

deux charbonssur une

omelette. » Ce qui do-

mine dans son âme peu

tendre c'est une am-

bition fiévreuse, exal-

tée, et un orgueil -sans égal. Il est le représentant révolté de la no-

blesse dans un temps où le roi a imposé à la noblesse, comme aux

autres classes, le niveau de son despotisme. Il est bien forcé de courber

lui aussi le front dans les galeries de Versailles ; mais il le fait de mau-

vaise grâce, en regimbant contre ce joug, et le soir, retiré dans ses

appartements, il se venge en répandant sur le papier tout sou 'dépit,

toute sa colère, toute sa haine.

Ses Mémoires sont comme un acte d'accusation passionné contre
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ce roi « patron des gens de rien », contre la grande noblesse qui sai

à peine conserver, h défaut du pouvoir, les avantages de l'étiquette et

la suprématie du tabouret, contre la petite noblesse qui se permet de

le coudoyer, contre les ministres, contre les maîtresses du roi, contre

ses favoris, contre ses bâtards : il recueille tous les bruits, raconte

tous les scandales, il fouille avec bonheur dans la corruption de cette

cour asservie et dévote qui n'a pas su l'apprécier. Il ne déguise rien,

car il n'écrit pas pour son livre, mais pour vider le trop plein de son

coeur : il lève hardiment les voiles, et de cette cour, dont les dehors

sont si graves et si solennels, nous voyons les dessous sales et laids.

• Entrez dans les coulisses de ce grand théâtre '; appréciez d'abord

la politesse tant -vantée de la cour du grand roi. Voici madame la du-

chesse de Berry qui fume avec sa compagnie des pipes qu'on a été

Chercher au corps de garde des Suisses : un autre jour on la porte ivre

morte dans ses appartements. Voilà la pauvre madame Panade dont

les courtisans remplirent les poches de sauce et de' ragoût. Monsei-

gneur pousse la galanterie jusqu'à mettre un pétard sur le siège de

la princesse d'Harcourt, ou bien il la fait réveiller en introduisant

dans sa chambre une 	 iicompagne de vingt tambours. Les personnages'

valent les moeurs. Voyez les raffinements abjects des courtisans, «des

champignons de fortune, des insectes de cour, des valets à tout faire»

celui-ci, « plaisant au roi par sort extrême servitude et par un esprit

fort an-dessous du sien .» ; celui-là, « lâchement avide et bassement

prostitué à ,la faveur, se roulant dans les dernières soumissions, pour

plaire et se raccrocher », un Villeroy qui, « après s'être fait envier et

craindre, se fit mépriser sans faire pitié » ; un Tonnerre, « tombé a un

tel point d'abjection, qu'on avait honte de l'insulter »; un La Feuillade

« coeur corrompu à froid, âme de boue ».

Je ne connais pas de plaisir comparable .à celui qu'on éprouve en

voyant ainsi dévoilés. et flétris dans ce style d'une énergie sauvage tous
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les vices honteux, toutes les vilenies, toutes les bassesses de cette mo-

narchie qui se décompose.

Il ne faut pas savoir gré à Saint-Simon d'avoir ainsi fait justice du

despotisme et de sa corruption. Si, un siècle à l'avance, il en a annoncé

l'effondrement, c'est seulement par colère de n'être pas écouté. Il

n'est pas un politique, il n'est pas un clairvoyant, il n'est pas un libéral,

il'est simplement un de ces orgueilleux qui « croient que tout doit

finir le jour ou finit leur influence, et que leur monde n'est pas assez

ortement constitué pour leur survivre. »

Son livre n'en est pas moins, sans qu'il l'ait voulu, une grande

leçon de liberté. Et de même que dans l'antique Sparte, pour dégoû-

ter les enfants de l'ivresse, on faisait enivrer des esclaves sous leurs

yeux, il serait bon de faire lire à la jeunesse quelques unes de ces

pages pour leur montrer à quel avilissement, à quelle dégradation

conduit l'asservissement à un seul.

Bachaumont s'est, comme Saint-Simon, rendu célèbre par ses

Mémoires qui sont une source inépuisable de renseignements pour

quiconque, veut étudier l'histoire da xvme siècle. C'est dans les salons

littéraires de Paris et particulièrement dans celui de madame Doublet

qu'il recueillit les piquantes anecdotes qui donnent à ses Mémoires

un si'vif intérêt.

Puisque nous parlons de Mémoires, nommons encore d'Argenson.

Prenne-Louis de Voyer, marquis d'Argenson, naquit à Paris le 48 oc-

tobre 1694; il fut ministre de 1744 à '1747. Cet homme gauche et

embarrassé, qu'on appelait à la cour d' Argenson la Bête, est peut-être

de tous les auteurs de Mémoires qui appartiennent complètement

I . Louis Petit de Bachaumont, né â Paris le 2 juin 1090, mort dans la m'élue ville le
29 avril 1771. Son ouvrage a pour titre : Alcimoires secrets pour servir ti l'histoire de
la république des lettres.
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au xvin e siècle, le pins spirituel, le .plus original, le plus passionné

et le plus médisant. « On ne peul., dans ma famille, dit-il lui-même,

nous définir autrement que ceci : le coeur excellent, l'esprit moins

bon que le coeur et la langue plus mauvaise que tout cela.

Ses écrits sont intéressants à plus d'un titre ; mais ce qu'ils présen-

tent de plus curieux, c'est

qu'on voit cet esprit d'abord

tout pénétré de traditions

monarchiques se détacher

peu à peu de la royauté et

s'ouvrir de plus en phis aux

idées nouvelles. Il est d'a-

bord,sujet fidèle et, aveugle .

Les désordres de Louis XV,

même quand ils deviennent

des scandales, ne le cho-

quent point; sa mollesse,

son indifférence ne l'indi-

gnent pas; il s'obstine à es

pérer contre toute espé--

rance : mais voilà le désen-

chantement qui arrive, les

doutes, les anxiétés; le découragement, puisla révolte etil écrit

ans avant 1789 : « Le temps del'adora Lion  est passé ; ce nom de

maître si doux à nos aïeux. sonne mal à nos oreilles... J'ai vu de

nos jours diminuer le respect et l'amatir des peuples pour la royauté...

Aujourd'hui tous les ordres sont à la fois mécontents... Partout des

matières combustibles. D'une émeute on peut passer à la révolte,

de la révolte à une totale révolution... L'expérience 'et la nature

ne nous présentent-elles pas dix méchants rois pour un bon? » Il
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s'est lassé de la clévotion comme de la royauté : « Les dévots ont

toujours . chez eux du taquin et de I'antihumanité; le triste joug

des prêtres, de l'intrigue, de l'atrabilaire, du triste, et leur secte

suppose nécessairement aujourd'hui de la petitesse 'd'esprit... Moi

qui ai servi le roi avec passion, je dis que je préférerais vivre sous

Néron plutôt que sous un prince dévot.» Assez 'mauvais mari et

père distrait, peu délicat clans ses goûts, manquant parfois de di

gnité et de tenue, d'Argenson n'en a pas moins été l'honnête

homme libéral et patriote de son temps 4 . mourut à Paris le

26 janvier 1757.

Voltaire, que nous avons trouvé au premier rang parmi les poètes,

t encore, dans la prose, le plus vif et le plus lumineux de nos écri-

vains. Il donne au conte un tour nouveau qui surprend, une rapidité

qui entraîne, une portée satirique et morale qui en fait une arme sou-

vent terrible. Dans la controverse, il est fin, mordant, il se retourne,

ange de ton, frappe toujours fort. Nous parlerons plus tard de ses

ouvrages d'histoire et de sa philosophie : contentons-nous de men-

tionner ici cette merveilleuse COrrespondance, qui est peut-être le

chef-d'oeuvre de Voltaire le moins contesté. Ces lettres innombrables

qu'il écrivit jusqu'à sa mort aux rois, aux princes, aux grands écri-

vains de son temps et aux plus humbles représentants de l'école phi-

losophique, « ceslettres remplissent boute l'idée que nous nous faisons

de l'esprit. » Il y a du bon sens, de la raillerie, de la délicatesse, du

tact, un art merveilleux de distribuer des éloges, un art plus mer-

veilleux encore d'en recevoir, des jugements littéraires sur lesquels il

n'y a plus à revenir, de beaux développements moraux, de belles

pages indignées. Je ne cite rien parce qu'il faudrait tout citer.

1. Voir dans les Lun	 article le Sainte-Beuve sur d'Argenson.
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Après Voltaire, il faut parler de son amie la plus fidèle la plus

aimée, la marquise Du Chastellet t. La belle Emilie, comme on l'ap-•

pelait, était la fille du baron de Breteuil, introducteur des ambassa

deurs sous Louis X1V. Elle apprit, dès sa jeunesse, avec une merveil-

leuse facilité le latin, l'anglais et l'italien. A quinze ans elle entreprit

une traduction de Virgile. Tout ce qui touchait aux lettres et aux

sciences lui était familier ; elle dissertait sur la littérature avec Vol-

taire, dont elle fut l'inspiratrice, et sur les mathématiques avec le

savant Dortous de Mairan. Voltaire a tracé de son amie le portrait

suivant : -« Née avec une éloquence singulière, cette éloquence ne se

déployait que quand elle avait des objets dignes d'elle. Ces lettres

ou il ne s'agissait que de montrer de l'esprit, des petites finesses, ces

tours délicats que l'on donne à des pensées ordinaires, n'entraient pas

dans l'immensité de ses talents. Le mot propre, la précision, la jus-

tesse et la force était le caractère de son éloquence. Elle eut , plutôt

écrit comme Pascal et Nicole que comme madame de Sévigné. Mais

cette fermeté sévère; cette [Tempe vigoureuse de son esprit ne la ren-

daient pas inaccessible aux beautés de sentiment. Les charmes de

la poésie et de l'éloquence la pénétraient, et jamais oreille ne fut plus

sensible à l'harmonie. Elle savait par coeur les meilleurs vers et' ne

pouvait souffrir les médiocres. »

Le nom de madame Geoffrin n'est, pas déplacé près de celui de

Voltaire. Si Voltaire a été le grand chef du parti réformateur na-

dame Geoffrin en a été, si je puis dire, la maîtresse de maison. Elle a

plus fait dans son salon pour la cause de la tolérance et de, la liberté

L Gabrielle-Émilie Le Tonnelier de Breteuil, marquise Du Chastellet, née à Paris le
17 septembre 1706, morte à Lunéville le 10 août 1749.

2. Marie-Thérèse Roclet, dame Geoffrin, née à Paris en 1699, morte dans la même
ville en 1777.
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que bien des écrivains clans leurs livres. « Le xvm e siècle, a-t-on dit',

fut avant tout une école de sociabilité. Les salons sont ses tribunes.

C'est là qu'est la vie. C'est là que s'agitent toutes les idées, toutes les

passions qui l'occupent... Les femmes jouent un rôle important dans

ces réunions : elles en sont le motif et le lien. Elles ne s'associeront

jamais peut-être autant qu'elles firent alors à ces préoccupations

sérieuses qui sont, d'ordinaire, le domaine presque exclusif des

hommes.

« Leur timidité naturelle, leur imprudence généreuse, le mépris

qu'elles ont du danger les portèrent du premier coup aux extrêmes.

Elles furent l'auditoire excitant qui exalte l'orateur par d'ardentes

approbations et qui lui renvoie sa parole centuplée par un sympa-

thique écho. »

Il n'est pas de femme à qui ces paroles puissent mieux s'appliquer

qu'à madame Geoffrin. Personne ne sut mieux causer qu'elle : per-

sonne surtout ne sut mieux faire causer : elle eut des idées, elle donna

des conseils : les encyclopédistes n'ont rien écrit, à quoi elle n'ait eu

sa part de collaboration, discrète, anonyme, mais bien réelle; et c'est

pour cela que nous avons placé parmi les prosateurs une femme qui

n'a presque rien écrit et qui savait à peine l'orthographe.

• . Madame Geoffrin est parisienne. Bourgeoise de naissance, mariée

à quinze ans à Un gros bourgeois, un des fondateurs de la manufacture

de glaces du faubourg Saint-Antoine, elle ne salit qu'une fois de sa

ville natale. En 4766, à l'âge de soixante-sept ans, elle alla voir a

Varsovie, Stanislas Poniatowski, qui, à peine élevé au trône , lui

avait écrit : « Maman, votre [ils est roi. » Elle trouvait « qu'il n'y a'pas

de meilleur air que celui de Paris. » En quelque lieu qu'elle eût pu

être, elle aurait préféré son ruisseau de la rue Saint-Honore

1. De Goncourt : Du caractère des femmes au mu' siècle.
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Madame Geoffrin, dit Sainte-Beuve, ajoute un nom de plus à cette

liste de génies parisiens qui ont été doués à un si haut degré de la

vertu affable et sociable, et qui sont aisément civilisateurs. »

Elle réunit chez elle les gens de lettres le plus tôt qu'elle put,hérita,

quand madame de Tencin mourut, des habitués de son salon, et devint

alors sans conteste « le grand ministre de la société »

Le lundi, elle recevait les artistes : Vanloo, Boucher, Vernet, La

Tour, Vien, Soufflot, Lemoyne ; le mercredi, les littérateurs : d'Alem-

bert, Marivaux, Helvétius, Raynal, Thomas, Grimm, d'Holbach,

Turgot, Condorcet, etc.

e mari assistait à ces réunions, mais il y tenait peu de place.

n'est devenu, demanda un étranger a madame Geoffrin, ce vieux

monsieur qui assistait à tous les (liners et ne disait jamais rien ?...

C'était mon mari, dit-elle, il est mort. » On essayait de faire lire au

bonhomme un ouvrage d'histoire ou de voyages. Soit malice, soit Mat-

tention, on lui donna plusieurs fois de suite le premier volume des

voyages du pète Labat. M. Geoffrin ne s'aperçut de rien et se, con

tenta de trouver « que l'ouvrage était intéressant, mais que l'auteur

se répétait un peu ».

Madame Geoffrin contrastait singulièrement avec ce mari un peu

ridicule. On nous la représente imposant le respect avec douceur « par

sa taille élevée, par ses cheveux d'argent, par sa mine si noble et si

décente et son air de raison mêle de bonté ».

La bonté, voilà le trait essentiel de , son caractère : elle avait le

besoin de donner. D'Alembert raconte qu'étant toute petite, si elle

voyait de sa fenêtre quelques malheureux demandant l'aumône, elle

leur jetait tout ce qui se trouvait sous sa main : sou pain, son linge

et jusqu'à ses habits. On la grondait de cette intempérance de charité,

on la punissait quelquefois, mais elle recommençait toujours. Elle

aurait voulu faire le bien j usqu'après sa mort par la main de ses amis :
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elle plaça douze cents livres sur la tête de l'un d'eux, qui était

pauvre : « Si vous devenez plus riche, lui dit-elle, donnez cet argent

pour l'amour de moi, quand je ne pourrai plus le donner. »

« Un jour, dit Sainte-Beuve, on lui faisait remarquer que tout, était

chez elle en perfection, tou t excepté la crème qui n'était pas bonne. —

« Que voulez-vous, je ne puis changer ma laitière. — Et qu'a donc fait

cette laitière pour qu'on ne la puisse changer? — C'est que je lui ai

donné deux vaches. » Et en effet, un jour que cette laitière pleurait de

désespoir d'avoir perdu sa vache, madame Geoffrin lui en avait donné

deux, une de plus pour la consoler d'avoir tant pleuré, et depuis ce

jour aussi elle ne comprenait pas qu'elle pût jamais changer cette

laitière. Voilà le rare et le délicat. Bien des gens eussent été capables'

de donner une vache ou même deux, mais de garder la laitière ingrate

ou négligente, malgré sa mauvaise crème, c'est ce qu'on n'eût, pas

fait. Madame Geoffrin le faisait pour elle-même, pour ne pas se gâter

le souvenir d'une action charmante. »

Cette fortune, qu'elle répandait avec tant de tact, elle la mit au

service de l'Eneyeloperclie. Sa fille, en revoyant ses comptes, trouva

qu'elle avait dépensé plus de cent mille écus pour soutenir cette grande

entreprise. Cette générosité lui valut l'honneur, qu'elle méritait

d'ailleurs de tant de manières, d'être raillée sur la scène par le mé-

diocre Palissot dans sa comédie des Philosophes.

On ne sait plus aujourd'hui ce que c'est que Palissot et le nomde

madame Geoffrin n'est pas près d'être oublié.

Madame de Staël ', plus brillante et plus passionnée que ma-

dame Geoffrin, eut comme elle le génie et l'impérieux besoin de la

conversation.

1. Anne-Louise-Germaine Necker, baronne de Stael-Holstein, née à Paris le
2 avril 1766, morte dans la môme ville le 14 juillet 1817.
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« A Paris, en Suisse, en A llemagne, en Italie, en Suède, partout

elle devenait centre tont naturellement. Dans son salon accouraient

les étrangers de tous les pays; on était curieux, avide de l'entendre.

Sur un mot, elle partait, semant les aperçus fins, ingénieux, pro-

fonds même. C'était une virtuose incomparable. »

La parole de madame de Staël, adj t Chênedollé, était teinte d

foudre. Elle avait des dix minutes de conversation vraiment ét n-

nantes. 'Ceux qui l'avaient entendue une fois auraient voulu l'écouter

toute leur vie. Un de ses amis de Suisse, Bonstetten, écrivait : « Je

n'ai pas d'idée de ce que la conversation deviendra lorsqu'elle ne sera

plus ici. Il me semble que nous allons être tous muets ou crétins. » .

Nous ne trouvons dans ses écrits qu'une image un peu refroidie de

cet art merveilleux de la parole, mais il y a encore du charme, de

l'éclat, de l'itnagination, une haute raison et beaucoup d'âme. Les

romans un peu métaphysiques de Delphine et de Coriiine sont lus

encore, parce qu'on aime à'y trôuver les aspirations d'un esprit supé-

rieur et à y chercher les confidences d'un coeur tendre qui a beau-

coup souffert. Le livre de l'Allemagne révéla à la France les richesses

d'une littérature jusque là ignorée, ouvrit la voie au romantisme ét

affirma en plein empire les principes de la révolution.

C'est là le plus beau côté du caractère et du talent de madame

de Staël. Fille de Necker, l'homme d'État populaire, le ministre

philosophe, élevée dans la société de Marmontel, de Raynal, de

Grimm, de Buffon, qui fréquentaient le salon de sa mère, formée aux

idées sérieuses par la lecture de Rousseau, de Condorcet, des ency-

clopédistes, elle avait aspiré tous les souffles de l'esprit du siècle. Elle

se révoltait contre les privilèges, l'arbitraire, l'intolérance, ,elle se

passionnait pour tous les progrès. Elle salua avec une joie enivrante

les grandes journées de '1789.

Après le il 8 brumaire, elle protesta avec un courage tout viril contre
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la violation du droit par la force. Elle resta fidèle à la liberté au milieu

de toutes les abjurations et de toutes les apostasies. Napoléon l'exila.

De ces idéologues dont il disait : « Ils sont la douze ou quinze méta-

physiciens, bons à jeter à l'eau. C'est une vermine que j'ai sur mes

habits », c'est Madame de Staël qu'il haïssait le plus : il l'a insultée

et calomniée jusque dans le Mémorial de Sainte-Hélène.

Lorsque l'Empire tomba, la Terreur blanche, la réaction cléricale

et monarchique, lui inspira autant d'horreur que le despotisme de

Bonaparte. Avant de mourir elle écrivait cette page

« Quand, depuis tant de siècles, toutes les âmes généreuses ont

aimé la liberté ; quand les plus grandes actions ont été inspirées par

elles ; quand l'antiquité et l'histoire des temps modernes nous offrent

tant de prodiges opérés par l'esprit public, quand tout ce qu'il y a de

penseurs parmi les écrivains a proclamé la liberté; quand on ne peut

pas citer un ouvrage politique d'une réputation durable qui ne soit

anime par ce sentiment; quand les beaux-arts, la poésie, les chefs-

d'oeuvres du théâtre destinés à émouvoir le coeur humain exaltent la

liberté, que dire de ces petits hommes à grande fatuité, qui vous

déclarent, avec un accent fade et maniéré comme tout leur être, qu'il

est de bien mauvais goût de s'occuper de politique ; que, après les

horreurs dont on a été, témoin, personne ne se soucie plus de la liberté;

que les élections populaires sont une institution tout à fait grossière;

que le peuple choisit toujours mal, et que les gens comme il faut ne

sont pas fait pour aller, comme en Angleterre, se mêler avec le

peuple ?

11 y a deux hommes en Paul-Louis Courier

C'est d'abord le Courier d'avant 1815, le soldat peu discipliné

1 Paul-Louis Courier de Névé, né à Paris Io 1i janvier 177'2, assassiné en Touraine
le 10 avril 1825.
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qui quittait les armées de la République et de l'Empire, pour aller

s'enfermer dans la solitude avec ses chers auteurs grecs ou avec

Rabelais et Amyot; l'artiste raffiné qui traduisait Daphnis et Chloé

dans un style merveilleusement ciselé; le fantaisiste élégant et spirituel

qui écrivait les Lettres de France et d'Italie.

Mais quand, après 1815, il vit « la France deux fois envahie, pillée,

insultée, mise à 'contribution,

et tous ces malheurs, toute

cette hon te ne tourner d'abord

qu'au profit d'une famille qui

trouvait le trône vide et qui s'y

replaçait ; quand il vit une

poignée d'émigrés, vagabonds

•	 •

PAU-LOUIS COURIER

d'anéantir les germes de la

révolution, il fie put , contenirl'indignation de .son bon sens et de son

bon coeur.

Et alors on . eut l'autre Courier 1, le pamphlétaire, soi-disant vigne-

ron, bûcheron, ancien canonnier à cheval, répandant par milliers ses

protestations contre les iniquités du pouvoir, rappelant au peuple ses

droits, réveillant son courage, dans une langue qui tenait à la fois de

celle des paysans et de celle de Pascal.

1. Voir l'article de Sainte-Beuve.

et mendiants de la veille, se

donner l'orgueil et revendi-

quer insolemment l'odieux de

ces deux conquêtes; quand il

vit un despotisme étroit et

cagot s'efforcer d'abêtir la

France, pour être plus sûr
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Tantôt il se fait ,auprès des Chambres l'éloquent interprète d'un

petit village de Touraine opprimé par la réaction royaliste ; tantôt il

explique aux paysans ce que c'est que la cour et pourquoi il ne faut

pas souhaiter qu'elle s'établisse à Chambord. Une autre fois il écrit

la Pétition pour des villageois qu'on empêche de danser. Enfin après le

Livret de Paul-Louis, la Gazette de Village et d'autres délicieux écrits

de ce genre, il fait paraître son chef d'ceuvre : le Pamphlet des Pam-

phlets où, a propos d'une condamnation en cour d'assises, que lui

avait valu son franc parler, il justifie sa vocation de pamphlétaire et

affirme sa foi dans le progrès : «Je serai la mouche du coche, qui se

passera bien de mon bourdonnement. Il va, mes chers amis, et ne

cesse d'aller. Si sa marche vous paraît lente, c'est que nous vivons un

instant. Mais que de chemin il a fait depuis cinq ou six siècles I A

cette heure, en plaine roulant, rien ne le peut plus arrêter. »

Ce fut le chant du cygne.Peu de temps après on le trouvait tué d'un

coup de fusil à quelques pas de sa maison.

Courier fut, si l'on veut, avant tout un artiste. Peut-être se sou-

cia-t-il encore plus du style que de la pensée. Il n'en fut pas moins

l'avocat du peuple clans un temps ou l'on imposait silence au peuple,

le défenseur de la liberté dans un temps où elle était proscrite. Il n'y

a rien à ajouter à l'éloquent hommage que, quelques années après sa

mort, Armand Carrel a rendu à sa mémoire.

Qui de nous n'a point, senti cruellement dans ces derniers temps

l'absence de Paul-Louis Courier? Combien de fois ne s'est-on pas

surpris à penser qu'en tel acte arbitraire ou. honteux le pouvoir, qui

riait, des attaques concertées de cent journaux, eût tremblé à l'idée

de rencontrer la petite feuille du pamphlétaire? Non, Courier n'est

point oublie et ne le sera point. La place qu'il occupa dans nos rangs

demeurera libre jusqu'à la fin du combat. »
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Madame de Rémusat' aune célébrité toute récente. On la canna

sait pour une femme d'une rare intelligence, mère du philosophe

Charles de Rémusat, qui fut l'historien d'Abélard et le ministre de

M. Thiers. Mais lorsque son petit-fils publia .ses Mémoires et sa Cor-
respondance, madame de Rémusat conquît aussitôt, une place des

plus honorables 'parmi les -bods écrivains du xix. siècle. Rien n'est

plus curieux et plus instructif que ce tableau de la cour de Bonaparte

à son aurore. Et . de quelle plume incisive et fine tout à la fois l'an-

cienne dame d'honneur de l'impératrice Joséphine peint les hommes

et les choses de son temps!

Ludovic Vitet`- publia, de 1826 à 1829, des scènes historiques,

les Barricades, les États de Blois et la Mort de Henri III. Il écrivit,

en 1838, une histoire de Dieppe. Mais c'est dans la critique d'art

qu'il excella surtout. Ses Étude, ztr l'histoire de l'art sont, en effet;

des plus remarquable. Vita fut membre de l'Académie des inscrip-

tions et de l'Académie française.

Ce Mérimée 3 dont - Masse	 qu'il

Incruste uun pl o brillantdans la réalité

montre dès ses premiers écrits un talent concis, énergique

ensemble ardent et froid, violent et mesuré.

Fils d'un peintre distingué et d'une mère spirituelle, qui, peintre

1. Claire-Éliaabeth-Jeanne de Vergennes, comtesse de Rémusat, née à Paris le 5
vier 1780, morte dans la même ville le 16 décembre 18'21.

2. Né à Paris le 18 octobre 1812,, mort dans la même ville le 25 juin 1872.
3. Prosper Mérimée, né . à Paris le 18 septembre 1803, mort à Cannes le 23 septem-

1870.
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aussi à ses heures, a laissé de son fils un portrait intéressant ', Pros-

per Mérimée débuta par deux ouvrages dont il se donnait seulement

pour l'éditeur mais qu'en réalité il avait entièrement composés : le

théâtre de Clara Ga yal et la Guzla, chants illyriens: Il publia ensuite

la Jacquerie , tableau sobre et puissant des mœurs féodales, la Chro-,

nique du temps de

CbarlesIX,Colomba,.„..., _

saisissante peinture\
des moeurs sauvages

de la Corse. Ses tra-

vaux historiques-sur

l'histoire romaine,

sur l'Espagne, sur la

Russie, et ses études

archéologiques sont----m‘   	 ....,

remarquables, mais

'-----------	 . .\	
son talent s'est mon-

:-	 \'\e,-:..
:;•''"'e,\\ 	 tré surtout original

;,\\\ \ \,\ 	 dans la nouvelle. L' é-
\ :,,

	e` k\  	 motion concentrée
1 :', \ -k\ W \ ,

qu il met dans ses
,

courts récits en fait

des chefs-d'œuvre uniques. Lisez surtout l'Enlèvement de la re-

doute. C'est une merveille 'de concision. Mérimée était lui-mémo

discret, froid, d'un abord un peu difficile : mais il rendait service

avec empressement : il exigeait seulement qu'on ne le' remerciât

lamais. Une de ses distractions était de tirer de l'arc. Il se flattait

portrait a été reproduit dans la remarquable élude de M. Maurice Tourneux sur
Wriinée (Paris, Charavay, 1881).
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1. Née à Paris ' le 5 juillet 1804, morte à Nohant (Cher) le 8 juin 1876.
2. Né à Paris le 10 décembre 1804, mort exilé à Annecy (Haute-Savoie) le 3 jti e 857.
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de retrouver ainsi les secrets de la balistique antique. Je n'en crois •

rien ; mais c'était tout au moins une occupation innocente.

La femme illustre, qui prit le nom de George Sand et l'immo a isa,

fut nommée à sa naissance Amantine-Lucile-Aurore Dupin 1 . Son

père, fils d'un fermier général, fut un brillant officier de la Répu-

blique et mourut jeune. Elle fut élevée jusqu'à quatorze ans au châ-

teau de Nohant, près de Chartres, près de madame Dupin sa grand'-

mère et George Sand raconte elle-même, avec un charme infini, les

souvenirs de son enfance. Elle fut mariée en 182 au baron Dude-

yant, mais ce mariage ne fut pas heureux. Elle se rendit à Paris avec

ses enfants en 1831, et y vécut de la vie des lettres, produisant ave

facilité les merveilleux romans dans lesquels elle déploya pendant

cinquante ans l'âme la plus ardente, la plus généreuse, la plus en-

thousiaste. Elle osa beaucoup, elle se trompa quelquefois; mais son

âme resta toujours élevée, et son talent garda, dans l'erreur même,

une inaltérable pureté. Ce talent grandit encore avec l'âge. Et ma-

dame Sand, grand'inère et châtelaine à Nohant, plus qu'aux trois

quarts paysanne, fit les merveilleux contes la Mare am diable, la

petite Faclette, François le Champi. La magie du style

de la nature, l'émotion, l'ardeur généreuse qui s'enflamme aux id

de Pa trie et de Liberté, voilà les caractères du talent de George Sand;

voilà ce qui fait aimer et vénérer ce beau génie.

Eugène Sue 2, fils d'un chirurgien de la Charité, fit dans sa jeu-

nesse le tour du monde et revint « la tête pleine d'images et d'idées

nouvelles. » Il écrivit, et ses premiers ouvrages furent des peintures
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de la vie maritime. Puis il aborda les 'peintures sociales où il devait

montrer des facultés si extraordinaires et qui lui donnent une grande

place dans l'histoire politique et morale de son époque. Possédé de

l'amour du bien, du droit, de la justice, il mit ses idées dans ses ro-

mans . gr/stères de Paris, les Sept péchés capitaux, les Mystères du

peuple,le juif CFT an t, etc. Dans ces livres d'un caractère roma-

nesque sans doute un peu violent et dont les machinations sont bien

compliquées, Eugène Sue eut du moins le courage de montrer du

doigt les plaies de l'humanité.

Alexis 'de Tocqueville' s'attacha de bonne heure à l'étude des

grandes questions politiques. Il alla en '1831 en Amérique peur y

étudier les institutions et , les moeurs ; il publia à son retour un livre

resté célèbre :. la Démocratie en Amérique (1835-1840). Élu député

par les électeurs de Valognes en '1839, il garda une attitude in-

dépendante et montra une grande aptitude- aux travaux parlemen-

taires. Après la chute de la -monarchie de juillet, envoyé à la Cons-

tituante par les électeurs de la Manche, il se prononça pour l'établis-

sement d'une République conservatrice.Ildevint ministre des affaires

étrangères; mais son passage aux affaires fut très court. Lors du

coup d'état du 2 décembre, il at partie des représentants qui si-

anèrent a la mairie du 1.0e arrondissement l'acte de mise en accusa-

tion de Louis Bonaparte, et fut conduit à Vincennes.

Rendu à la vie privée, il occupa utilement ses loisirs par la co

position d'un livre intitulé l'Ancien régime et la Révolution. Ce tr -

vail resté inachevé est inspiré, comme l'a dit Villemain, par « un élo-

quent amour du bien ».

Édouard Laboulaye s'occupa avec un égal succès d'écono mie po-

1. Né à Paris le 29 juillet '1805, mort à Cannes le 16 avril 1859.
2. Né à Paris le 18 janvier 1811, mont dans la même ville le 2 5 mai 18
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litique, d'histoire. et delittérature. Il a fait d'intéressantes études sur

les Etats--Unis, mais ce qui a surtout popularisé son nom, ce sont

:deux romans 'allégoriques publiés sous le second empire et intitulés

Paris en Amérique et le Prince Caniche. Il est mort membre de

l'Académie des inscriptions, administrateur du Collège de France et

sénateur inamovible.

enri Murger 1, fils d'un petit tailleur, se sentit de bonne heure

attiré vers la littérature. Elle ne lui donna pas pour vivre les ressources

dont il manquait : de là cette existence de misère insouciante qu'on

a aminée la Bohême et dont Murger nous a révélé les secrets dans

des - livres pleins d'esprit et de sentiment. Il avait du talent et sa

prose rappelle pour le charme celle de Nodier et celle de Musset.

Quand il fut connu, il eut tous les jours de quoi manger, mais vingt

ans de souffrances l'avaient miné. Il mourut jeune et usé.

Paul de Saint-Victor 2 a été un des plus brillants écrivains de notre

époque. On l'a comparé, pour la pureté et pour la magie du style,

au grand Théophile Gautier, et ce n'est pas là un mince honneur.

Seses pages de critique littéraire, ses comptes rendus dramatiques, ses

appréciations sur les beaux-arts ont réjoui et réjouissent encore les

délicats. Ses livres, _Hommes et Dieux, les Femmes de Gce,lhe, les Deux

masques, sont dans toutes les bibliothèques des lettrés.

ucien-Anatole Prevost-Paradol 3 , que nous rencontrons le dernier

en date dans le chapitre des prosateurs parisiens, était fils de madame

Paradol, qui fut fort estimée à la Comédie française connue [ragé-

. Né â Paris le 4 mars 1822, mort dans la même ville le 28 janvier 1801.
2. Paul-Jacques-Raymond Binsse, comte de Saint ,-Victor,né à Paris le 11 juillet 1825,

mort dans la même ville le 9 juillet 1881.
3. Né à Paris le 8 net 1829, mort A Washington (États-Unis) en juillet 1870.
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diennne. Prix d'honneur en philosophie en '1849, il traversa brillam-

ment l'École normale et passa tout jeune du professorat qu'il n'aimait

guère dans le journalisme où il eut le plus grand succès. Ses articles

au Courrier du dimanche et aux Débats étaient dirigés contre l'empire

et empreints d'une verve mordante.

Il crut devoir accepter, en'1870, les fonctions de ministre pléni-

potentiaire aux États-Unis, mais se suicida à Washington peu de temps

après son arrivée ce poste. On a donné des raisons. diverses a ce

suicide : il en faut rechercher la cause dans une disposition hérédi-

taire. Il reste de lui des pages excellentes. Prevost-Paradol fut , un

maître dans l'art de l'ironie.

© Les Passerelles du Temps - 324 234 426 RCS Lyon - Website: www.exvibris.com - Renseignements : contact@exvibris.com -



@in@y

CHARRON. ----- ANTOINE ARNAULD. — 'MALEBRANCHE. — VOLTAIRE.

— HELVÉTIUS. — D'ALEMBERT. — TURGOT. — NAIGEON. — HENRI DE

SAINT-SIMON — VICTOR COUSIN — RÉMUSAT. — PIERRE LEROUX.

n lira toujours Montaigne y a longtemps qu'on ne lit plus.

Charron son, disciple et son ami. Le seul mérite de ce philosophe est

d'avoir montré mie grande indépendance d'esprit en matière religieuse

dans un temps où les meilleurs esprits avaient eu peine à se défendre

du fanatisme. Son livre le plus célèbre est intitulé De la Sagesse.

L'ombre de Descartes plane sur tout le siècle suivant. Cette phi-

losophie nouvelle qui affirmait le droit d'examen et accordait a la:'

raison une autorité souveraine ne fut nulle part mieux accueillie qu'à

Paris. Les gens du monde eux-mêmes se passionnèrent pour ces

théories audacieuses, que Descartes av ait présentées avec infiniment

I Pierre Charron, né à Paris en 15/1 mort dans la même	 le 16 novembre 16
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de prudence, mais dont il ne pouvait pas, malgré ses précau

limiter la portée. L'Église s'inquiéta; les oeuvres du philosophe furent

mises provisoirement à l'index; et quand, en 1662, ses restes furent

rapportés de Suède, où il avait été mourir, le pieux Louis XIV défen

dit de prononcer publiquement l'éloge funèbre d'un des plus grands

génies qui aient illustré la pensée de la France.

Mais ce qui prouve bien que l'attrait du génie est irrésistible, c'est

que, malgré cette défaveur et cette espèce de persécution, tous les

grands philosophes du siècle furent cartésiens.

Le parisien Arnauld ', celui qu'on appela le Grand Arnauld, est un

de ceux dont l'attachement à la philosophie nouvelle fut le plus

ferme et-le plus profond. Ce chef du parti janséniste, dont la con-

damnation en Sorbonne fut l'occasion des Pro* vinciales de Pascal,

. au milieu de tous ses travaux, de toutes ses controverses théolo-

giques, de toutes ses affaires, de toutes ses luttes et de toutes ses

persécutions, trouva le temps de défendre avec tant d'ardeur les opi

nions de Descartes qu'il fut accusé d'être plus attaché au cartésia-

nisme qu'à la foi. Il a eu le tort de multiplier dans ses ouvrages

les divisions et les subdivisions et d'employer un appareil scolastique,

qui trop souvent n'ajoute rien à la clarté des idées et à la vigueur du

raisonnement. Mais, fort et solide réfutateur, comme dit Bossuet,

dialecticien ferme et puissant, il a mérité l'éloge qu'en fait Daguesseau

dans ses Instructions à son /ils : « C'est un corps plein de suc et de

vigueur, qui tire toute sa beauté de sa force et qui fait servir ses

ornements mêmes à la victoire. On trouve dans les écrits d'un génie

L Antoine Arnauld, né à Paris le 6 février 1612, mort à Bruxelles le 6 août 1691.
père, le célébre avocat Antoine Arnauld (1560-1610), et sen frère aîné, Robert Arnauld
d'Andilly (15884674), poète et érudit, solitaire de Port-Royal, étaient également pa-
risiens.
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16i- ANTOINE ARNAULD - 1694 1638 - NICOLAS MALEBRANCHE - 1715

't 715	 CLAUDE ADIIIEN HELVÉTIUS - 1771

1760 - HENRI DE SAINT SIMON - 1825 '1792 - VICTOR COUSIN - 1867
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si fort et si élevé tout ce qui peut apprendre l'art d

prouver et de convaincre. »

Malebranche est parisien comme Arnauld et, comme lui, disciple

enthousiaste de Descartes. Nicolas Malebranche naquit le 6 août

[638, l'année qui suivit la publication du Discours sur la Méthode.

Son père était secrétaireAdroi et sa mère avait un frère vice-roi du

Canada. Il était le dernier de dix enfants; il naquit faible et mal con-

formé, et, disent les biographes qui évitent le mot propre, il avait

l'épine dorsale un peu tortueuse et la poitrine très •enforicée. Son

estomac était mauvais, et il souffrit de la pierre dans son enfance.

Avec cela des marques d'une âme tendre et d'un esprit merveilleux.

Sa famille songea pour lui à l'état éceléSiastique auquel, dit malicieu-

sement Fontenelle, la nature et la grâce l'appelaient également. Il

entra à l'Oratoire où, pendant dix ans, il se livra sans succès à des tra-

vaux d'érudition et d'histoire pour lesquels il ne se sentait aucun

goût. Il cherchait vainement sa vocation, quand, un jour qu'il passait

dans la rue Saint-Jacques, un libraire lui:présen ta le Traité de l'homme

qui venait de paraître. Il prit le livre, se mit à le feuilleter et fut

tellement saisi par la nouveauté et la clarté des idées, par la solidité

et l'enchaînement des principes, par une mécanique si admirable du

corps humain, « qu'il lui en prenait des battements de coeur qui

l'obligeaient d'interrompre sa lecture' . » Dès ce motnent sa carrière

tracée.

Après avoir lu tous les autres ouvrages de Descartes, après

avoir étudié les mathématiques pour, mieux accoutumer son génie

aux spéculations abstraites, il se mit à écrire à son tour sur la phi-

losophie, et son coup d'essai fut un chef-d'oeuvre. C'était :

I. ''ontenelle.
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Recherche de la vérité. Le succès en fut immense. Vomi s d'école

et- gens de cour, tout le monde fut charmé. A l'Oratoire à Port-

Royal, à la. Sorbonne, ce fut un cri universel d'admiration. Aujour-

d'hui encore, quoique la Redierche de la vérité soit peut-être inférieure

aux Méditations chré-

tiennes et aux Entre-

tiensmétaphysiques,c'est

de tous les ouvrages de

Malebranche le plus lu

et le mieux goûté, à

cause des grâces pi-

quantes du -style, 'à

cause surtout de cette

analyse si délicate des

causes de nos erreurs,

dont la vérité subsiste

indép en d amm ent de tous

les systèmes.

Les écrits qui sui-

virent ne firent qu'ajou-

ter à sa réputation d'écrivain et de philosophe, mais l'engagèrent

dans de nombreuses querelles qui l'occupèrent jusqu'à la fin de sa

vie. Opiniâtre, impatient de la contradiction, il combattit contre Bos-

suet , contre Arnauld, , contre les jésuites, et ne céda jamais. Attaqué

non pas seulement au point de vue . philosophique, mais aussi au point

de vue théologique, accusé de ruiner le surnaturel et les fondements

de la foi, mis à l'index par la cour de Borne, il ne rétracta jamais rien.

La désapprobation du Suint office lui fut, d'ailleurs assez indifférente

« Je vous assure, monsieur, écrivait-il à un de ses amis, que la seule

peine que j'aie de cette nouvelle, c'est qu'il y aura peut-être quelques
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personnes à qui mes livres pourraient être utiles, qui ne les liront pas,

quoique la défense qu'on en ait faite à Borne soit une raison pour

bien des gens de les rechercher. » Ce qui lui fut plus pénible, ce

furent les contrariétés et les petites persécutions qu'il eut à subir de

ses chefs et même de ses confrères à cause de la hardiesse de ses doc-

trines. Mais, malgré ces tracasseries intérieures, le nombre de ses

disciples augmentait : la fameuse princesse Élisabeth, l'amie et la

correspondante de Descartes, voulut l'être aussi de son plus brillant

disciple ; le prince de Condé le faisait venir à Chantilly pour lui

demander des explications sur son traité De la Nature et de la Grâce.

Sa réputation était telle qu'aucun étranger de quelque renom ne

T enait à Paris sans le visiter.

Mais lui se dérobait; modestement à ces empressements et à ces

marques d'admiration ; il cherchait le silence et la solitude pour

n'être point dérangé dans ses chères rêveries. Si tranquille que fût

sa maison de Paris, il la trouvait encore trop ouverte 'aux bruits du

dehors : dès qu'il était libre, il fuyait à la 'campagne, ' chez quelqu'un

de ses amis ou de ses disciples, et là il bâtissait ses systèmes de la

Vision en Dieu ' ou des Causes occasionnelles.

La Mort seule vint le distraire de ces éternelles, méditations

teignit le 13 août 1715, après quatre mois de maladie : il s'était affai-

bli de jour ̀en jour et son corps s'était desséché jusqu'à n'être plus

qu'un vrai squelette. (c' Son mal, dit ingénieusement Fontenelle, s'ac

commoda à sa philosophie. Le corps qu'il avait tant méprisé se ré-

duisit presque à rien, et l'esprit, accoutumé à la supériorité, demeura

sain et entier. »

Après Malebranche, tout change sur la scène philosophique.

1. On connaît le mot de Voltaire à propos de Malebranche :
« Lui gni voit tout en Dieu n' y voit pas 'qu'il est fou.
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Le cartésianisme ne disparaît pas, mais il tombe au second rang.

Une, autre philosophie prend la faveur et l'empire : une autre metha-

physique, une autre physique entraînent et passionnent tous les

esprits. C'est que la réforme cle la philosophie et la réforme de l'indi-

vidu avaient été la préoccupation exclusive de Descartes : c'était la

réforme de la société que demandaient les esprits du xvm e siècle,

amis d'indépendance et de progrès. Le cartésianisme, qui avait été

trop prudent, qui avait 'protesté contre toute arrière-pensée de

régenter l'État,- leur parut comme le représentant de l'esprit ancien,

comme indifférent, sinon hostile, à l'esprit nouveau. On oublia qu'il

avait été persécuté, pour ne plus voir en lui qu'une philosophie

goutee d'un assez grand nombre de théologiens et de membres du

Parlement et l'héritage,- en quelque sorte officiel, du règne dont il

avait été l'une des plus grandes gloires.

On lui préféra la philosophie sensualiste que Locke venait de

mettre à la mode en Angleterre, philosophie aussi hardie que le car-

tésianisme et qui, du moins, ne s'inquiétait guère d'accorder ses

combinaisons avec les vérités. révélées philosophie qui fuyait les

spéculations et les hypothèses téméraires, qui ne quittait plus la terre

du pied, de peur des visions et des chutes, et, qui, n'admettant d'autre

méthode que la méthode expérimentale par laquelle on voyait les

sciences physiques faire de si étonnants progrès, reléguait dans les

domaines de l'abstraction ou du mysticisme tout ce qui ne se touche

pas et ne se voit pas. Cette doctrine sceptique et positive fut em-

brassée avec ardeur, moins pour sa valeur propre et par pur amour

des négations qu'elle renfermait, que parce que, ne laissant plus de

place au surnaturel, elle était une machine de guerre contre le

vieil édifice social, une arme terrible contre le fanatisme religieux.

Voltaire, le premier, avait compris tout le parti qu'on pouvait tirer
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de cette arme, et après avoir fait traverser le détroit à Locke, sur les

ailes brillan Les et légères de son imagination, comnie, dit VictorCousin,

il se fit son interprète et pour ainsi dire son. héraut. Il s'écria dans

ses Lettres sur les Anglais : « Tant de raisonneurs ayant fait le roman

de l'âme, un sage est venu qui en a fait l'histoire. » C'est presque

l'enthousiasme de Lucrèce pour Épicure. Dans un autre ouvrage,

Philosophe ignorant, il disait : « Après tant, de causes malheureuses,

fatigué, harassé, honteux d'avoir cherché' tant de vérités et trouvé

tant de chimères, je suis revenu à Locke comme l'enfant prodigué

qui 'retourne chez son père, je me suis rejeté entre les bras d'un

homme modeste qui ne feint jamais de savoir ce qu'il ne sait pas,

qui, à la vérité, ne possède pas des richesses immenses, mais dont

les fonds sont bien assurés et qui jouit du bien le plus solide sans

aucune ostentation. »

Après les Lettres sur les Anglais parurent les Éléments de la phi-

losophie de Newton (1738-1741), son poème de laLoiNaturelle (1751),

son Dictionnaire philosophique, qu'il avait commencé en .France en

1742 .et qu'il ne termina qu'en 1762. Partout Voltaire sait rendre

attrayantes les doctrines philosophiques qu'il répand par le charme

exquis de son bon sens, par une merveilleuse lucidité, 'par ces formes

légères et piquantes qu'il varie à l'infini. S'il est quelquefois super-

ficiel, c'est que c'est là une partie de sa force. L'influence, la popu-

larité sont à ce prix. « Ces Français ne savent pas, dit-il quelque part,

combien je prends de peine pour ne leur en-point donner. »

11 veut répandre partout la lumière, il veut accoutumer les hommes

à tout voir par eux-mêmes et à ne s'en rapporter qu'à leur raison

voilà le premier de ses soucis. Etre conséquent avec son système

n'est que le second. Il sait s'en écarter à l'occasion, quand il s'agit

d'affirmer cette croyance à une justice naturelle et à une raison com-

mune dont il s'est si heureusement inspiré dans sa critique historique,
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dans sa guerre contre la superstition et contre les iniquités de l'an-

cienne société. « La notion de justice, s'écrie-t-il, me semble si natu-

relle, si universellement acquise par tous les hommes qu'elle est indé

pendante de toute loi, de tout pacte, de toute religion. » Partout

violée, nulle part elle n'est abrogée : « Qu'on me montre un pays où il

soit honnête de me ravir le fruit de mon travail, de violer sa promesse,

de mentir pour nuire, de calomnier, d'assassiner... » Sa philosophie

n'est pas une de ces philosophies logiques et serines, dont toutes les

affirmations se lient les unes aux autres comme les anneaux d'une

chaîne. C'est une philosophie de combat qui se transforme, qui se

multiplie, qui prend toutes les allures et tous les tons, qui assaille de

tous les côtés a la fois l'intolérance, qui plante partout son drapeau,

celui de l'émancipation et du progrès. C'est une philosophie pratique

qui ne cherche pas la vérité pour le plaisir de l'atteindre, mais pour

la répandre, qui ne contemple pas le bien en soi, mais qui veut le

bien de l'humanité, qui ne se contente pas de répandre des idées

générales, mais qui réclame aussi des réformes positives.

Ces réformes, ce sont : l'abolition de la torture, l'abolition de la

peine de mort pour vol domestique, l'abolition de la confiscation des

biens des condamnés, l'abolition de la procédure secrète, l'octroi

de l'assistance des avocats aux prévenus, une indemnité pour l'accusé

reconnu innocent, l'abolition de la vénalité des charges de judica-

ture, l'unité de législation, l'établissement de juges de paix comme en

Hollande et du jury comme en Angleterre, l'affranchissement pour la

société civile de la domination ecclésiastique, la restitution au pur

droit civil de tout ce qui regarde les effets civils du mariage, les tes-

taments, les enterrements, enfin et surtout la liberté de conscience,

l'abolition des peines contre les hérétiques et des supplices atroces

contre les sacrilèges.

Et Voltaire ne se borna pas à appeler ces progrès de ses voeux :il
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iravailla lui-même h les réaliser : jamais un oppril , jain s une

victime innocente ne s'adressèrent inutilement à lui.

Le Parlement de Toulouse, qui n'avait rien perdu de la bigoterie

féroce des anciens temps, avait fait rouer un honnête bourgeois pro-

testant, nominé Calas, sous l'absurde accusation d'avoir assassiné un

de ses fils pour l'empêcher de se faire catholique. De plus le procu-

ADIEUX DE CALAS A SA FAMILLE

reur général avait cônclu à la mort de tous les enfants de Calas et de

leur mère. Voltaire prit en .main la cause de cette malheureuse

famille, s'attaqua à la fois à la magistrature et au clergé, unis en cette

occasion comme en bien d'autres, et souleva si puissamment l'opinion

publique qu'il força en quelque sorte le gouvernement de faire révi-

ser le procès et réhabiliter la mémoire de Calas_ par un tribunal

extraordinaire ('I 7624 765).

Les Sirven, également condamnés à mort et également innocents,

ni se réfugier à Ferney : Voltaire s'occupa pendant huit années
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entières à leur faire rendre justice et il en vint à bout; il écrivait,

pendant la révision du procès, ces admirables paroles : « Cette

affaire me donne plus de soins et d'inquiétudes que n'en peut suppor-

ter un vieux malade : mais je ne lâcherai prise que quand je serai

mort, car je suis têtu. »

En même temps il arrachait au bûcher une femme de Saint-Omer,

nommée Montbailly, qui avait été condamnée par le tribunal d'Arras

et qui fut reconnue innocente il aidait le jeune Lally-Tolendal

obtenir la réhabilitation de son père qu'on avait récompensé de sa

patriotique conduite dans l'Inde en le décapitant. Un jeune homme,

le chevalier de la Barre, accusé d'avoir mutilé un crucifix sur le

pont d'Abbeville, était condamme pour ce fait à avoir la langue et la

main droite, coupées et à être ensuite.brûlé. Tout ce qu'on pu t obtenir

du parlement de Paris, c'est que le malheureux eût la tête tranchée

avant d'être livré aux flammes. Voltaire, qui n'avait pu attendrir les

juges, flétrit dans un admirable mémoire leur fanatisme odieux. Toute

sa vie fut une protestation contre les attentats du despotisme et de

la superstition. Je pleurais à l'âge de seize ans, écrivait-il, lorsqu'on

me disait qu'on avait brûlé a Lisbonne une mère et sa fille pour avoir

mangé debout un peu d'agneau cuit avec des laitues, le quatorzième

jour de la lune rousse. L'innocence opprimée rn'attendrit, la per-

sécution m'indigne et m'effarouche. Plus je vais en avant, plus

le sang me bout ; j'ai. ‘ toujours la fièvre, le 24 du mois d'août :

vous savez que c'est le jour de la Saint-Barthélémy ; mais je tombe

en défaillance le 44 mai, où l'esprit de la Ligue assassina Henri IV

par les mains d'un révérend père feuillant. Cependant les Français

dansent comme si rien n'était, je ne vois de tous côtés que les in-

justices les plus barbares : Calas et le chevalier de la Barre m'ap-

paraissent quelquefois dans mes rêves. On croit que notre siècle

n'est que ridicule : il est horrible. La masse passe pour une jolie
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troupe de singes; mais parmi ces singes il y a des tigres, et il y en a

toujours eu. »

Si ces tigres sont aujourd'hui moins forts, remercions-en Voltaire.

En affranchissant la pensée humaine il a préparé l'affranchissement

des corps; et la révolution philosophique, dont il est le chef, appelait

inévitablement celle révolution politique qu'il avait dès longtemps

prévue, mais qu'il n'eut par la joie de saluer:

« Les jeunes gens sont bien heureux, disait-il, ils verront de belles

choses. » Ces belles choses, les jeunes gens les virent et il faut leur

rendre la justice que Voltaire -fut un de ceux à qui ils'en rappor-

tèrent la gloire.

Claude-Adrien Helvétius l , que sa bonté, sa modération, sa bien-

veillance exemplaires feront toujours aimer,. Malgré les 'querelles

doctrine et les disputes d'école, fut une des expressions les plus na.-

turelles de l'esprit du X.vm e siècle. Fils d'un savant. médecin, médio-

crement fortuné, Helvétius entra dans la finance et fut vite enrichi

des revenus d'une grosse ferme, (On sait que dans l'ancien régime les

Fermiers de l'État se faisaient des reiTenu's Considérables.) Mais quelque

Soin qu'il prît de sa charge, Helvétius était accupé,.avan tout, des choses

de l'esprit. Il s'entourait de poètes, de philosophes, et s'efforçait de les

égaler en savoir. Sa gloire était de venir -en aide à leurs besoins. Il

cultiva l'amitié de Mon tesquiea, de Voltaire, de Buffon. Retiré le plus

souvent dans la terre de Noré, dl il dépensait en bonnes oeuvres sa

fortune et son temps, il trouva le loisir d'écrire le livre de l'Esprit,
qui parut en 1758. Ce livre hardi, dans lequel tous les points de mo-

rale, toutes les croyances étaient examinés, et qui contenait une vive

censure du despotisme, souleva des orages, et l'auteur dut vendre sa

1. Né à Paris en 1715, , mort le '26 decem )1' 1771:
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charge de fermier général. Par contre Helvétius trouva parmi les

philosophes des défenseurs énergiques. On juge aujourd'hui que le

livre de l'Esprit, pèche par la méthode et qu'Helvétius était plein

d'idées qu'il ne savait pas lier. Sa femme, Arme-Catherine de Ligni-

ville d'Autricourt, avait, comme lui, l'aine bienveillante et haute. Sa

principale occupation était de visiter les pauvres. Lorsqu'Helvétius

fut persécuté pour son livre de l'Esprit un homme en crédit écrivit

à madame Helvétius pour l'engager à obtenir du philosophe une ré-

tractation. Elle repoussa cette proposition, résolue à s'expatrier s'il le

fallait plutôt qu'à faire fléchir la conscience de son mari. Après la

mort de l'époux a qui elle avait donné son grand coeur, elle se retira

dans le village d'Auteuil et y consacra sa vie à l'amitié et à la bien-

faisance.

Le général Bonaparte l'alla, visiter à son retour d'Égypte. Comme

s'étonnait que la veuve d'Helvétius habitât un si petit domaine:

« Vous ne savez pas, général, lui dit-elle, combien on peut

trouver de bonheur dans trois arpents de terre. »

Jean le Rond d'Alembert était ne a Paris le 16 novembre 1717.

Un officier de police le trouva exposé sur les marches de 'église

de Saint-Jean le Rond, aujourd'hui détruite. Au lieu de le porter aux

Enfants-trouvés, il le confia à la femme d'un pauvre vitrier qui eut

pour lui des soins tout à fait maternels, et à laquelle d'Alembert con-

serva toute sa vie un tendre attachement.

Ses parents lui assurèrent une rente de douze cents livres : il ne

sut qu'assez tard que sa mère était madame de Tencin, un des beaux

esprits du temps, et son père Destouches, commissaire provincial

d'artillerie.

Grâce à cette pension il put faire de très bonnes études au collège

Mazarin ; quand il en sortit il prit le grade de maitre ès arts; puis
9
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il se fit recevoir avocat. Mais ses goûts le portaient surtout vers les

mathémathiques; il les étudiait avec passion : il raconte lui-même

clans un mémoire sur sa vie que : « Sans maître, presque sans livres et

sans même avoir un ami qu'il pût consulter dans les difficultés qui

l'arrêtaient, il allait aux bibliothèques publiques, il Lirait quelques

lumières générales clos lec-

tures rapides qu'il y faisait, 	 ,ereeer,
et, de retour chez lui, il

cherchait tout seul les dé-

monstrations et les solu-

tions; il réussissait pour

l'ordinaire;il trouvai tmême

souvent des propositions

importantes qu'il croyait

nouvelles, et il avait ensuite

Une espèce de chagrin, mêlé

pourtant de satisfaction,

lorsqu'il les retrouvait dans

les livres qu'il n'avait pas

connus. »

Dès l'âge de vingt-deux	 D'ALEMBERT

ans (1739), il présenta à l'Académie des sciences deux mémoires,

l'un sur le Mouvement des solides dans les corps liquides, l'autre

sur le calcul intégral. En 1741, il fut nommé membre de cette aca-

démie. En 1746, son mémoire sur la théorie des vents remporta le

prix à l'Académie de Berlin, qui l'admit dans son sein par àeclamation

Jusque-là, par ses travaux scientifiques, il s'était fait une. renommée

solide, mais resserrée dans le cercle étroit du monde savant. C'était

son ami Diderot qui devait lui fournir l'occasion de faire voir son

talent d'écrivain et de philosophe. Cet admirable génie de Diderot, ce
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merveilleux «puits d'idées», qui fournissait des inspirations à tout le

parti philosophique, avait formé un projet grandiose. Il s'agissait de

rassembler clans un vaste ouvrage toutes les connaissances humaines,

pour voir combien de progrès avaient été faits et combien restaient

à faire, de juger le passé au point de vue de la science moderne, de

porter, dans toutes les matières sur lesquelles l'espritpeut s'exercer, le

principe du libre examen.

Il fallait réunir pour la construction de cette o3uvre, colossale

tous les partisans cle l'esprit nouveau, cc lier ensemble par la confra-

ternité d'un même travail, les talents les plus divers et les plus

brillants, et en former un faisceau formidable; qui pût briser toutes

les résistances des anciennes opinions »

Ce fut, d'Alembert que Diderot chargea de rédiger le Discours pré-

liminaire de cette immense Encyclopédie. Cette préface est son chef-

d'oeuvre littéraire. « Il y présenta, dit-il, la quintessence des connais

sances mathématiques et philosophiques qu'il avait acquises pendant

vingt années d'études. » Il les démontra avec infiniment de netteté,

d'élégance simple et d'élévation réservée,. La seule chose qu'on puisse

regretter. , c'est qu'il n'ait pas emprunté à Bacon, dont il a imité

l 'ouvrage Sur la dignité et les accroissements de la science, l'enthou-

siasme éloquent et presque poétique de son exposition.

Dans ses articles si nombreux et si remarquables de l'Encyclopédie,

dans son autre ouvrage philosophique, l'Essai sur les principes des

connaissances humaines, c'est encore le même ton: sage, réservé et

froid, c'est le même raisonnement du géomètre, exact, mais un peu

sec.

Et pourtant, sous ces apparences de froideur et de réserve, d'Alem-

bert est un des réformateurs les plus ardents et les plus opiniâtres.

Après Voltaire, il est peut-être l'écrivain qui a fait le plus de mal au

cléricalisme et à l'esprit autoritaire. Sans attaquer ouvertement la
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religion apostolique et romaine,il veut ariiener doucement le monde

à s'en passer : il combat non plus avec la raillerie et l'éloquence de

Voltaire, non plus avec la fougue deDiderot, mais avec la clarté lumi-

neuse et calme du bon sens. Voyez ce portrait qu'il fait de l'Église (il

est censé parler du mahométisme, mais l'allusion est transpa-

rente et personne ne s'y trompe) : cc Parmi les abus sans nombre

sous lesquels le mahométisme fait gémir l'humanité, on doit relever

avec soin ceux que les ministres de cette religion n'oseraient défendre

à force ouverte; il ne faut surtout négliger aucune occasion de faire

sentir au sultan que le mufti et ses suppôts le tiennent comme en

tutelle par l'autorité qu'ils prennent sur lui et par celle dont ils

s'emparent auprès des peuples; il faut sans cesse mettre en opposition

leur conduite avec leur doctrine, leur luxe avec le détachement dont

ils font profession, leur fanatisme avec la charité qu'ils prêchent et

qu'ils annoncent. » Cela est simple, point déclamatoire ; mais il n'y

agas un trait qui ne porte.

D'Alembert eut aussi le grand mérite d'honorer son parti par la

gravité de son caractère, sa dignité parfaite et son admirable vertu. Il

ne voulut jamais quitter, tant qu'elle vécut, la pauvre femme qui

l'avait élevé : il supporta fièrement avec elle une indigence telle qu'elle

i rendait nécessaire, écrivait-il à Voltaire, l'assiduité aux Acadé-

mies; il avait besoin, pour vivre, des jetons de présence. Dans cette

situation presque misérable, il refusa la place de gouverneur du grand-

duc de Russie que lui offrait Catherine II avec cent mille francs d'ap

pointements. Lorsque le parti catholique fit poursuivre les encyclopé-

distes, Frédéric II lui offrit, sans plus de succès, la présidence de

l'Académie de Berlin. Il aima mieux garder sa chère indépendance-et

rester à Paris, au centre du champ de bataille. Il y consacra ses der-

nières années à ses grands travaux mathématiques dont nous reparle-
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rens, et à la direction du parti philosophique ; il y mourut le 29 oc-

tobre 1783, six ans avant de toucher au but.

Turgot 1 est bien digne de figurer parmi les philosophes 'a côte de

Voltaire et de cl'Alembert. S'il n'avait pas reçu de la nature l'éclatant

génie littéraire d'un -Voltaire ou d'un Diderot, il n'eut pas de supérieur

dans son siècle pour l'étendue de l'intelligence ni pour la force du

caractère. La meilleure preuve qu'on en puisse donner, c'est qu'en

sortant du séminaire où l'avait fait entrer son père, prévôt des mar

chands de Paris, il écrivit des Lettres sacs  la tolérance.

Dans ces lettres il affirmait non seulement qu'on ne doit pas perse-

enter, mais qu'aucune religion n'a droit a la protection exclusive de

l'État, et que toutes ont droit a la liberté. Il affirmait que tout homme

est né libre et que la liberté de chacun ne doit avoir de bornes que la

liberté d'autrui.

Presque à la même époque, il collaborait à l'Encyclopédie. Son r-

e Fondation dans ce recueil eut un grand retentissement. Il y

montrait qu'il n'y a que deux sortes de propriétés : la propriété parti-

culière et la propriété publique; qu'il n'y en a pas d'une troisième es-

pèce entre les deux, que les corporations (il visait surtout les corpo-

rations religieuses) ne sont pas de vrais propriétaires; que l'État peut

disposer des fondations anciennes, les modifier ou les supprimer, les

fondateurs n'ayant pas eu le droit, d'enchaîner indéfiniment a leurs

volontés les générations futures.

Mais a partir de ce moment, sans cesser de s'intéresser à tout ce qui

tenait à la philosophie générale, Turgot se renferma plus spécialement

dans l'économie politique : le ternpsétait venu pour lui d'agir et d'ap-

1. Anne-Robert-Jacques Turgot, né it Paris•0 niai 1727; mort dans la m'élue
ville le 20 mars 1781.
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pliquer ses idées : nous le verrons à l'oeuvre quand nous étudierons

les grands hommes politiques que Paris a produits.

Nous aurions conscience de lquitter le groupe parisien des philo-

sophes du xvm° siècle sans nommer le disciple et l'ami de Diderot,

Jacques-André Naigeon' « qui passa comme Socrate de l'atelier des

beaux-arts dans ]'atelier de la philosophie ». Il travailla longtemps

avec le baron d'Holbach dont il partageait les idées matérialistes. Ses

principaux ouvrages sont le Dictionnaire des philosophes (179I-94).,

et les Mémoires sur Diderot,' ouvrage posthume ; diverses traduc-

tions d'ouvrages philosophiques latins ainsi qu'une édition annotée

des oeuvres de Diderot , qui était la meilleure avant celle de

MM. Jules Assézat et Maurice Tourneux. Naigeon traversa, en philo-

sophant, la République et l'Empire, et mourut à l'âge de soixante-

douze ans, membre de l'Institut national.

Henri de Saint-Simon n'appartient au xvill e siècle que par l'é-

poque de sa naissance, de son éducation et de ses développements

intérieurs, mais son action sur les esprits n'eut lieu qu'au six' siècle.

Élevé comme les nobles de son temps, il étudia la philosophie et

les sciences et entra dans la carrière des armes. Il traversa la Révo-

lution sans y prendre part; il s'occupait alors de finances sous le

nom de citoyen Simon. Toutefois il fut arrêté comme suspect et l'on

cite à ce propos un trait qui l'honore. Prévenu à temps qu'on venait

, l'arrêter, il se préparait à quitter, sous un déguisement, la maison dont

il habitait un étage. II rencontra au bas de l'escalier les envoyés du

Comité de Salut public.

1. Né à Paris en 1738, mort à Paris le 28 février 1810.
2. Saint-Simon (Claude-Henri, comte de), né à Paris le 17 octobre 17(30, mort dans 1:1

même ville le 19 mai 1825.
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-- Le citoyen Simon? lui demandèrent-ils.

— Le citoyen Simon, répondit-il, demandez au second.

Ensuite il monte à cheval et s'enfuit au galop.

Mais ayant appris que le propriétaire de l'hôtel avait été arrêté

pour avoir facilité son évasion, il alla s'offrir au Tribunal afin d'ab

la liberté de l'homme dont il avait involontairement causé l'em-

prisonnement. C'est à partir de ce temps qu'il forma le projet de ré-

organiser la société sur des bases toutes nouvelles. Pendant le Direc-

toire, il ouvrit ses salons à tout le monde qu'il voulait réformer, et se

ruina. Pauvre, il se livra avec ardeur à des recherches philosophiques

et scientifiques. cc Depuis quinze jours, écrivait-il en 1810, je mange

du pain et je bois de l'eau; je travaille sans feu et j'ai vendu jusqu'à

mes habits pour fournir aux frais des copies de mon travail. » Il eut

pour disciples Augustin Thierry, Auguste Comte, Olivier Rodrigues.

éon Halévy, Bailly (de Blois) et Duvergier. Les deux fondements

de sa doctrine étaient la science et le travail : il posa intelligemment

les conditions de l'association. Cette doctrine eut après la mort du

maître des adeptes nombreux et d'une grande intelligence : Bayard ,

Enfantin, Cerclet, Buchez, Carnot, Michel Chevalier, Henri Fournel

Pierre Leroux, Jean Reynaud, Émile Pereire, Félicien David, Gué_

rouit, Charton. Le saint-simonisme, après avoir produit des résul-

tats pratiques qu'on ne peut contester, tomba dans la bizarrerie et

la sinplarité, et fut abandonné. Ce fut un ballon d'essai lancé

avec génie.

Victor Cousin 1 , qui donna son nom à une des rues voisines de cetto

Sorbonne où il enseigna éloquemment, est le chef de la philosophie

dite éclectique, c'est-à-dire faite tout entière de choix raisonnés et de

Né a Paris le Z8 noveni,mort Cannes it janvier 1807.
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préférences. Il est difficile de préciser les doctrines qui sont propres

à l'inventeur de cette philosophie d'abeille. Mais on trouve dans les

livres de M. Victor Cousin l'histoire de toutes les idées. On a dit bien

erra pendant quarante ans sur tous les grandsjustement de lui qu'il

chemins de la pen:-

sée. Brillant profes-

seur, il passionna la

France pour la phi-

losophie :l'Académie

lui ouvrit ses portes,

la politique le .porta

au ministère. Mais la'

dernière partie de sa

vie se passa hors des

emplois politiques,

dans une retraite en-

core animée et bril-

lante, embellie par

l'étude : il avait quitté

la philosophie pour

l'histoire et avait

consacré ses dernières veilles à des travaux sur la société françai e a
xvrle siècle.

Nous rappelons volontiers la figure aimable et douce de M. Charles

de Rémusat' , à côté dela figure impérieuse et vive du chef de l'éclec-

tisme. M. Charles de Rémusat fut aussi en philosophie un éclectique et

un historien. Fils d'un fonctionnaire du premier Empire et d'une dame

1. Né à Paris le 14 mars	 mort dans a inéme ville 	 G janvier 1875..
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du palais qui a laissé de spirituels mémoires, Charles de Rémusat ap

partient à la politique libérale par ses travaux de journaliste, par les

iandats parlementaires qu'il reçut, par les fonctions ministérielles

qu'il remplir et par l'amitié qui le lia avec M. Thiers. Mais la philo-

sophie réclame aussi cet homme de goût, de savoir et de talent : ses

écrits sur Abailard (1845), sur la Philosophie allemande (même

année), Saint Anselme de Cantorbéry (1853), Bacon (1857), sont des

ouvrages de fine analyse qui se . recommandent par la sagesse des

idées et par l'élégante 'simplicité de l'expression.

Pendant toute la durée de l'Empire, M. Charles de Rémusat de-

eura étranger aux affaires publiques ; après 1870, il travailla avec

M. Thiers, son ami, à la fondation de la troisième République.

Nous complétons notre galerie des philosophes de Paris en y pla-

çant la figure honorée de Pierre Leroux Il avait terminé de bril-

lantes études et, entrait à l'École polytechnique, quand sa famille

tomba dans une soudaine misère. Pierre Leroux eut le courage de

travailler de ses mains et se fit maçon, puis typographe. Ce second me-

fut l'échelon qui le ramena, par.le journalisme, aux carrières libé-.
raies. Il se montra énergiquement républicain et Paris le porta par

reconnaissance à la députation en 1848. Le coup d'État l'obligea à

quitter la France. Le titre philosophique de Pierre Leroux est son

livre intitulé : De l'humanité, de son principe et de son avenir, où se

trouve exposée la vraie définition de la religion et où on explique le

sens, la suite et l'enchaînement du mosaïsme et da christianisme.

• Né à Paris le 6avril 1797, mortdans 1a même ville 101 '2 avril 18.71.
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JUVÉNAL DES URSINS. 	 PIERRE DE L 'ESTOILLE. — DE T	 —

SAUVAL — ANQUETIL. •—CHARLES ROLLIN. — LE PRÉSIDENT HÉ-

NAULT. —.VOLTAIRE.	 MERCIER. — GEORGES OZANEAUX.	 N.

— MICHELET. — JULES QUICHERAT.

Le premier historien que nous rencontrons dans nos recherches

n'est pas un historien au sens moderne du mot : notre premier véri-

table historien est Commines. Avant lui il n'y avait que des faiseurs de

chroniques. L'art de composer un récit était inconnu. Juvénal des

Ursins I , docteur in ulvoque jure, archiprêtre de Carmaing, doyen

d'Avranches, évêque de Beauvais et pair-de France, est l'auteur d'une

'unique de Charles VI, qui ne brille pas par la hauteur des vues . ni

l'éclat du récit, mais qu'on lit utilement parce qu'elle est d'un homme

rompu aux affaires, habile politique et expert en la pratique du go y

-vernemen t.

1. Jean-Juvénal des Ursins, né à Paris	 novembre 388, mort u Reisus
let 1473.
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Pierre de l 'Estoille 1 , à quicjui nous devons les journaux d'Henri

d'Henri IV, est un honnête et candide esprit. Il était d'une famille de

robe et avait une Charge, mais il s'en défit. C'était un homme

deste, qui airnait la vie de famille. Il vécut tranquille au milieu de

ses livres et de ses douze enfants, dans .sori modeste . logis de la rue

Saint-André-des-Arts. Il n'avait qu'un défaut : il était curieux. Heu-

reux défaut auquel nous devons ses journaux. Il les faut estimer

pour l'impartialité du récit,. le.ton aimable du discours et le zèle

qu'on y sent pour le. bien ptiblid.

Jacques-Auguste de Thou prient ensuite. L'Histoire de mon temps,

ceuvre immense qu'il avait préparée pendant plus de vingt ans par de«

nombreux voyages et des recherches de tout genre, est autre chose

que le simple journal des événements contemporains. L'auteur a su

mettre en ordre les innombrables > documents qu'il avait recueillis et

dont.il avait, paraît-il, rempli de grands tonneaux. On se reconnaît

sans trop de peine dans ces cinq gros volumes in-folio, qui contiennent

cent-trente-huit livres. L'ouvrage est malheureusement écrit en latin,

ce qui fait qu'on ne le lit guère que quand on y est forcé. Il y a peut-

être un peu de partialité, dans la façon de présenter les choses, des

détails inutiles, quelques fautes da goût : ce n'en est pas moins un

travail très remarquable pour une époque où le sens critique naissait

à peine.

Ajoutons que de Thou fut un dès libéraux de son temps:il combattit

la Ligue; il fut de ceux qui engagèrent Henri III à se rapprocher du

1. Né è Paris en 1540, mort en	 1 On vient de publier une édition définitive de
son Journal.

2. Né à Paris le 8 octobre 1553, mort: s la méme ville le 7 mai 1617. Son père,
Christophe de Thou, premier président au Parlement de Paris, était aussi né à Paris
(1500-1582).
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roi de Navarre, il fit campagne avec Henri IV durant cinq années. Il

eut, comme magistrat, une grande part dans la rédaction de ce glo-

rieux Édit de Nantes, qui établissait la liberté de conscience, et il s'op-

posa vivement à ce que les conclusions du concile de Trente fussent

acceptées en France.

Nous notons, au xvrze siècle, Henri Sauvai ', un parisien qui aima

beaucoup sa ville et qui consacra sa vie entière a en étudier les anti-

quités et a en écrire l'histoire. Son livre est intitulé Histoire et re-

cherche des antiquités de la ville de Paris ; il ne fut imprimé que

cinquante-quatre ans après la mort de son auteur.

Rollin 2 , qui vint plus d'un siècle après, aune renommée bien mo-

deste, mais bien pure. Professeur à vingt-deux ans, professeur a

quatre-vingts, il consacra toute sa vie à l'étude et à la jeunesse.

Les ouvrages qu'il écrivit tard : son Histoire ancienne et romaine

et surtout son Traité des études plaisent encore par une connais-

sance profonde de l'antiquité et de l'enfance, par un style excellent

et par un parfum de moralité salubre. On ne peut louer plus digne-

ment cet universitaire, qui fut un grand homme de bien, qu'en rap-

portant ce que disait de lui Montesquieu : çc Un honnête homme a,

par ses ouvrages, enchanté le public. C'est le coeur qui parle au coeur;

on sent une secrète satisfaction d'entendre parler la vertu. C'est

l'abeille de la France. »

François Hénault 3 , prerme président au Parlement de Paris, avait'

l'esprit brillant et gai ; aussi faisait-il volontiers des chansons ; il

1. Né à Paris vers 1620, mort dans la même ville vers 1(370.
2 Charles Rollin, né à Paris le 30 janvier • 661, mort dans la même ville le 14 sep-

tembre 1741.
3. Charles-Jean-François Hénault, né à Paris le G janvier • 685, mort dans la même

ville le 24 novembre 1770.
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avait aussi l'esprit juste; il cherchait à simplifier tout ce, qu'il é u

diait. Il y réussit supérieurement dans son Abrégé chronologique de

l'histoire de France, paru en 1744: C'est le modèle des abrégés.

Livre concis et complet, livre exact,Il est admirable pour l'ordre des

matières, la discussion des faits, la justesse des portraits.

Et voici encore Voltaire.

Ici, comme partout, son génie a des faces diverses. Voilà d'abord

I 'Histoire de Charles XII, vive et amusante comme un roman, voilà ce

grand tableau du Siècle de Louis XIV, grave, magistral et d'une élé-

gance parfaite, voilà enfin l'Essai sur les moeurs.

Bossuet avait écrit l'Histoire universelle en théologien; Voltaire

l'écrit en philosophe.

Après avoir lu l'Essai, Grimm; 'l'ami de Diderot, écrivait : « Indé-

pendamment du génie qui anime tout ce qui sort de la plume de M. de

Voltaire, j'ai eu l'occasion de remarquer plus d'une fois qu'un des

grands services que cet écrivain illustre a rendus à la France et à tous

les peuples de l'Europe, c'est d'avoir étendu l'empire de la raison e

d'avoir rendu la philosophie populaire.

cc Tous ses écrits respirent ramolli' dela vertu et une passion géné-

reuse pour le bien de l'humanité ; mais il n'y en a aucun où cette pas-

sion soit portée plus loin que dans cette histoire . universelle. On. ne

pourrait avoir trop mauvaise opinion d'un peuple 'qui aurait conti

nuellement de pareils ouvrages entre ses mains, sans en devenir plus

doux, plus éclairé et plus juste. »

Au contraire de Bossuet, qui expliquait pur l'intervention de la pro-

vidence toutes les révolutions des empires et ne cherchait dans toute

l'histoire de l'humanité qu'une prétendue confirmation de sa théorie-

du droit divin des rois, Voltaire essaie de montrer que les grands évé-

nements dont notre globe a été le théâtre sont une conséquence natu-
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telle de la différence des climats et desinstitutions politiques ou reli-

gieuses. «• Point de vue nouveau et purement humain. Plus cl'hypothè-

ses surnaturelles : mais des lois fixes. L'histoire n'est plus une partie

accessoire de la théologie; elle est une science. Plus d'exclusion

surtout:la vie de l'hu-

manité n'est plus ren-

fermée tout entière

clans la vie d'un peuple

privilégié auquel ladi-

-vinité semble réserver

son affection et ses se-.

cours. Aucune nation,

si petite qu'elle soit,

qui n'ait sa place et

qui ne rentre 'dans ses

droits.»

Voltaire nous fait

connaître, comme on

les connaissait de son'

temps, ces immenses

empires de l'Asie, la Chine, l'Inde, avec leurs ,gouvernements, leurs

lois, leurs croyances. Il étend sa sympathie aux in fidèles aussi bien

qu'aux chrétiens: nul mieux que lui n'a 'compris et admiré la grande

figure de Mahomet. L'Amérique, elle aussi, a sa place . dans la pensée

de celui qui devait, trente ans plus tard, bénir * au nom de la liberté

le petit-fils de Franklin.

Il affirme ainsi l'égalité de toutes les races, l'unité du genre humain.

En même temps, au milieu des « saccagements et des destructions »,

il découvre et - salue l'amour constant de. Porche, la force invincible.

du progrès.
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La lecture de ce livre est féconde : elle apprend à aimer les hommes,

elle nous éloigne, comme disait Grimm, «de cette fureur de persécuter

et d'opprimer nos semblables pour avoir d'autres opinions que les

nôtres », elle éveille enfin dans nos âmes la passion de la justice et

l'impatience de l'avenir.

Louis-Pierre Anquetil consacra sa longue carrière aux études

historiques. Son meilleur livre ést l'Esprit de la Ligue, mais le plus

connu est l'Histoire de -France qui, malgré sa médiocrité, a été sou-

vent réimprimé. « C'était, dit Augustin Thierry, un homme d'un

grand sens et capable de s'élever plus haut. »

Louis-Sébastien Mercier- , qui appartient au théâtre par des

drames hardis et populaires, appartient à l'histoire par deux curieux

ouvrages, le Tableau de Paris (1781-'1788) et le Nouveau Paris

0800). Mais ces ouvrages sont plutôt des matériaux pour l'histoire

que des histoires. L'auteur y étudie, sans méthode et sans suite,

mais non sans verve ni sans esprit, les moeurs, les costumes, les fa-

çons, les goûts, les iclées des Parisiens. Ce qui l'attire surtout, ce qu i
l'attache, c'est l'extravagant, c'est le bizarre. Il moralise, il exhorte,

il fulmine. C'est l'écrivain le plus enthousiaste qui soit constant dans

ses opinions. Mercier resta républicain après la chute de la Répu-

blique.

Jean-Georges Ozaneaux 3fut élève de l'école normale et se voua à

1: Né à Paris le 21 février 1723, mort dans la même ville le 6 septembre 1806. Son
frère Abraham-Hyacinthe Anquetil-Duperron, orientaliste distingué, naquit à Paris le
7 décembre 1731 et mourut dans la mémé ville le 17 janvier 1805.

2. Né à Paris le. 6 juin 1740, mort dans la même ville, le 25 avril 1814.
3. Né à Paris le 6 avril 1795, mort dans la même ville le • 4 août 1852. Sa filleaînée,

Madame Julie Lavergne, également née ' à Paris, est l'auteur de romans écrits d'une
plume line et distinguée, qui ont obtenu le plus vif succès.
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l'enseignement. 11 eut une carrière des plus honorables et devint ins-

pecteur général de l'instruction publique. Il a écrit un Tableau des

institutions politiques des Romains et une Histoire de' France , qui .

est restée classique. Ami de ,Casimir Delavigne, il produisit plusieurs

tragédies; la plus estimée est Le dernier joui de Missolonghi, dont

Hérold écrivit la musique.

Anaïs Bazin 1 interrompità dix-sept ans ses études pour entrer

• dans les gardes du corps. Il les reprit toutefois et publia des tra-

vaux historiques, dont les plus estimés sont l'Histoire de France

sous Louis XIII el l'Epoque sans nom, esquisses de Paris de 1830

à'1838.

Un des plus grands écrivains de notre temps, Jules Michelet, na-

quit, le 28 août 1798, dans le choeur d'une vieille église de Paris,

transf3rmée en atelier d'imprimerie: Son père était imprimeur : ses

premières années ne furent pas heureuses. Dès 1800, Bonaparte sup-

prima tous les journaux et fit tout ce qu'il put pour faire tomber le

commerce de la librairie. La pauvreté vint : il fallut renvoyer les ou-

vriers : le grand-père, le père, la mère de Michelet durent faire tout

le travail : lui-même avait a peine douze ans qu .on l'occupait déjà à

l'atelier.

Cette épreuve ne fut pas inutile à l'enfant: pendant qu'il assemblait

les caractères d'imprimerie pour la composition des pages, il s'es-

sayait, à réfléchir et les idées lui venaient. t Jamais, dit-il, je n'ai tant

voyagé d'imagination que pendant que j'étais immobile à cette casse...

Très solitaire et très libre j'étais tout imaginatif. »

En même temps il recevait quelques leçons d'un vieux maitre d'école,

1. Anaïs Bazin de Ramon, né à Paris le 27 janvier 1797, mort dans la môme Ville le
23 août 1850.

10
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« homme de moeurs antiques, ardent révolutionnaire D, qui lui fai-,

sait admirer la Révolution et lui prêtait des livres d'études. Enfin,

vivant au milieu des ouvriers, simple ouvrier lui-même, il apprenait à

bien connaître et par conséquent à aimer le peuple.

« J'ai gardé, nous dit-il, l'impression du travail, d'une vie âpre eL

laborieuse, je suis

resté peuple... Si les

classes supérieures

ont la culture, nous

avons bien plus la

chaleur vitale....

« C eux qui arrivent

ainsi, avec la sève

du peuple,apportent

dans l'art un degré

nouveau de vie et de

rajeunissement, tout

au moins un grand

effort. Ils posent or-

dinairement le but

plus haut, plus loin

que les autres, con- '

sultant peu leurs for-

ces, mais plutôt leur céeur. » C'est en parcourant le-musée des mo-

numents français qu'il sentit s'éveiller en lui l'amour de l'histoire et

le sentiment:de sa vocation future. « C'est là, dit-il, nulle autre part,

que j'ai ireçu d'abord la vive impression de l'histoire. Je remplissais

ces tombeaux:de mon imagination, je sentais ces morts à. travers les

marbres, et ce n'était pas sans quelque terreur que j'entrais sous les

voûtes basses où dormaient Dagobert, Chilpéric, Frédegonde. y'
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Ses parents avaient été frappés de ses rares facultés : ils firent le

sacrifice de leurs dernières ressources pour l'envoyer au collège.

Il en était à peine sorti qu'il y rentra de nouveau comme professeur.

Après avoir enseigné t Sainte-Barbe, il fut chargé des conférences

d'histoire et de philosophie à l'École normale,

Il avait trouvé sa vraie vocation : l'enseignement. Il aimait plus

tard à raconter les joies de ses premières années de professorat, com-

ment, au fort de l'hiver, il remontait la rue Saint-Jacques en frac

noir et en escarpins, sans paletot pour se couvrir, mais insensible au

d et à la bise, « tant était ardente, disait-il, la flamme intérieure' ».

fous ne le suivrons point dans sa glorieuse carrière de professeur,

échadfant avec cette cc flamme intérieure » toutes les âmes d'une

génération, formant au collège de France', avec Quinet et Mickiewicz, le

grand poète polonais, cette espèce de triumvirat intellectuel, auprès

duquel une, foule immense de patriotes, non seulement français, mai

roumains, polonais, tchèques, italiens, venaient s'inspirer du grand

esprit de la Révolution. Nous ne pouvons pas parler de tous ses livres

de son incomparable Précis de l'histoire des temps Modernes, « livre

alerte et brillant comme la jeunesse, le seul des manuels classiques

e l'on aime à relire après le collage, » de cette Histoire romaine,

qui est l'oeuvre d'un grand historien et en mène temps d'un grand

poète, de ses ouvrages sur les Jésuites, du Prêtre, de la femme et de

la famille, remarquables études des procédés par lesquels s'établit et

se perpétue la domination cléricale, de ce beau manuel du patriote

et du citoyen qu'il a intitulé le Peuple.

A peine avons-nous le temps d'insister un peu plus sur ses deux

1. Plusieurs de ces traits sont empruntés à la Biographie de eichelet par M. G
briel Monod, son élève favori; un do nos plus remarquables historiens.

2. Dès 1838.
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chefs-d'oeuvre : l'Histoire de France au moyen ége et	 istoire de la

Révolution francaise.

Michelet à trouvé ce mot admirable qu'on a gravé sur son tombeau :

l'Histoire est une résurrection. Si vous lisez son histoire du moyen

âge, ce mot vous reviendra sans cesse à la pensée. C'est que Michelet,

par une puissance d'imagination qui est comme la partie divine de

son génie, sait rendre la vie à toutes ces figures glacées des -temps

anciens. 11 les recrée en quelque sorte avec leurs idées et leurs pas-

sions, il anime tout autour d'elles et les rejette enfin dans le plein

courant des événements. Ce n'est pas un récit, c'est un drame.

« Tout rempli de l'idée du grand rôle de la France dans le monde
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il rattache à son histoire celle de toute l'Europe, il ressuscite tout le

moyen âge pour y faire revivre) la patrie française et pour la montrer

dans le développement de son génie sociable et ouvert, fait du vieux

génie de la Gaule, de l'esprit juridique . de Rome, de la sève forte

et nouvelle empruntée à l'arbre des barbares.

Quel étonnement ce dut être dans le monde des lettres quand fut

découvert ce splendide et merveilleux tableau de la France qui ouvre

le second volume de cette Histoire! Quelle aptitude rare et singulière

à discerner, a caractériser les diverses provinces, à les présenter cha-

ume avec son tempérament, ses qualités et ses défauts! Quelle savante

heureuse manière de reconstituer la grande unité de la France par

es contrastes mêmes qu'elle offre! Comme l'on voit se former cet in-

dissoluble faisceau des forces nationales, se constituer la patrie qui

va résister à l'invasion des Normands, aux Anglais de la guerre de

Cent-ans!... Quelle tendre et profonde pitié pour le pauvre peuple

de France dans les jouis de ténèbres et de misère du moyen âge! Et

les Communes! Et les premières luttes pour la liberté! Et les com

mencements de la bourgeoisie avec les légistes! Et les récits des fu

rieuses batailles ou notre nationalité faillit périr!

« Enfin, pour couronner le tout, quelle légende que celle de Jeanne

d'Arc! Michelet disait quelquefois avec attendrissement « IVIU Jeanne

d'Arc! » Hé! oui, &était la sienne, cette Jeanne d'Arc. Elle lui appar-

tenait, cette pure incarnation du génie de la France, cette pauvre fille

du peuple qui sentit battre dans sa frêle poitrine le coeur de toute

la nation. C'est à ce grand historien vraiment national que nous devons

de connaître, de comprendre, de révérer la plus haute expression du

patriotisme qu'il soit donné à un grand peuple de proposer à l'admi-

ration de ses enfants. »

Après avoir donné dix ans de sa vie au moyen âge, Michelet con-

sacra dix autres années à la Révolution française.
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On ne pourra pas séparer le nom de Michelet de l'histoire de la

Révolution.

Lui-même a dit dans aine page incomparable combien il aimait

cette grande époque, comment il allait demander à son souvenir des

encouragements et des aspirations, comment il avait en quelque ma-

nière identifié son esprit *avec le sien :

« Chaque année, dit-il, lorsque je descends de ma chaire, qu

vois la foule écoulée, encore une génération que je ne reverrai plus,

ma pensée retourne en moi.

« L'été s'avance, la ville est moins peuplée, la rue moins brayan

pavé plus sonore autour de mon Panthéon. Ses grandes dal

blanches et noires retentissent sous Mes pieds.

« Je rentre en moi, j'interroge sur mon enseignement, sur mon

histoire, son tout-puissant interprète, l'esprit de la Révolution.

« Lui, il sait, et les autres n'ont pas su. Il contient •leur secret,

tous les temps antérieurs. En lui seulement la France eut conscience

d'elle-même. Dans tout moment de défaillance où nous semblons nous

oublier, c'est là que nous devons nous chercher, nous ressaisir. Là se

garde toujours pour nous le profond mystère de la vie, l'inextinguible

étincelle.

« La Révolution est en nous, dans nos âmes, au dehors, elle n'a.

point de monument. Vivant esprit dé la France, où te saisirai-je, si ce

n'est en moi?... Les pouvoirs qui se sont succédé, ennemis dans tout

le reste, ont semblé d'accord sur un point : relever, réveiller les âges

lointains ét morts... Toi, ils auraient voulu t'enfouir... Et pourquoi ?..

Toi seul tu vis.

« Tu vis!... Je le sens chaque fois qu'à cette époque de l'année mon

enseignement me laisse, et le travail pèse, et la saison s'alourdit...

Alors, je vais au Champ-de-Mars : je m'assieds sur l'herbe séchée, j

respire le grand souffle qui court sur la plaine aride.
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Le grand souffle, cette âme ardente de la Révolution, il a été donné

à Michelet de l'exprimer. Il a chan té, comme lui seul le pouvait, cette

sublime épopée : il n'a point célébré tel ou tel de ces hommes qu'on

a appelés les chefs de la Révolution : il a rapporté toute la gloire au

seul vrai héros, au seul vainqueur, au seul faiseur de miracles, au seul

souverain : au peuple.

Au moyen âge il avait souffert et pleuré avec le peuple : il lui fait

ici son apothéose.

On pourra relever dans le livre de Michelet quelques erreurs, quel-

ques omissions : mais personne n'a mieux compris que lui la Révo-

lution, personne ne la fera mieux comprendre, et la définition qu'il

en
;a donnée ne sera jamais réformée : « Je définis la Révolution, dit-il,

l'avènement de la Loi, la résurrection du Droit, la réaction de la

Justice. »

Je ne puis que citer ici les autres ouvrages de Michelet, l'achève-

ment de sa grande Histoire de France (du moyen âge à la Révolution),

la Sorcière, la Bible de l'humanité, Nos fils et les exquises récréations

de cet esprit toujours en mouvement, ces délicieux poèmes en prose

qui ont nom : l'Oiseau, l'Insecte, la Mer, la Montagne, l'Amour, la

Femme. Chez lui, les animaux, les plantes, la matière, tout cela vit,

sent et pense, animé à force d'amour.

L'amour-, c'était la passion maîtresse de Michelet : c'était sa science,

sa religion, sa foi : c'est l'amour qui illuminait son génie.

C'est l'amour qui l'a tué.

Il avait révé l'amour universel, l'union de tous les hommes, la

fraternité de tous les peuples. En 1869, il s'écriait encore : « Je vois

déjà réunis les drapeaux de toutes les nations. »

La guerre de '1870 lui enleva toutes ses belles illusions : elle lui

porta le coup mortel.

Lui qui adorait la France, lui qui disait : 	 La patrie, ma patrie
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seule peut sauver le monde, » lui qui rêvait « une école vraiment

commune où les enfants de toute classe, de toute condition, vien-

draient un an, deux ans, s'asseoir ensemble, et où l'on n'apprendrait

rien d'autre que la France », quand il vit ce pays, qui avait eu plus

qu'aucun autre « le génie du sacrifice », abandonné dans sa détresse

par tous les peuples qu'il avait autrefois secourus, il poussa devant

l'Europe un grand cri de douleur patriotique pour reprocher aux

nations leur ingratitude.

« Cette revendication éloquente partait du coeur : le coeur en

demeura brisé. »

Depuis ce moment il ne cessa pas do souffrir. Le 9 février 1874, il

est mort à Hyères, en pleine Provence, à midi, en plein soleil.

Il y a dormi quelque temps à la lumière. On a enfin rendu à Paris,

à sa ville qu'il avait passionnément aimée, le grand historien de la

pa trie.

La carrière scientifique de l'illustre Jules Quicherat' s'ouvre et se

ferme par l'École des chartes dont il fut l'élève et qu'il dirigeait dans

les derniers temps de sa vie. Jules Quicherat s'attacha particulière-

ment à l'étude du moyen âge; Il possédait au plus haut point des fa-

cultés qu'on trouve rarement réunies dans le même esprit : la - puis-

sance du travail, la sagacité critique, la délicatesse du goût. Aussi

ses ouvrages sont-ils aussi recommandables par l'abondance des

matériaux que par l'excellence de la mise en œuvre. On peut citer

notamment la vie de Rodrigue de Villandrando (1879) comme une

des oeuvres les plus parfaites de la nouvelle école historique. Les

travaux qui accompagnent la publication que Jules Quicherat fit, le

1. Né à Paris le 13 octobre 1814, mort dans	 même ville le S avril 1882. lin de s
élèves, M. A. Giry, a raconté sa vie el a donné la bibliographie de ses ouvrages.
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premier, du Procès de Jeanne d'Arc, sont également substantiels.

La concision et l'exactitude, qu'il recherchait par-dessus tout, don-

naient à son style une so-

briété élégante. Tous sés

livres sont estimés, un

d'eux est populaire, je

veux dire l'Histoire

costume en France, depuis

les temps les plus reculés

jusqu'à la fin du xvme

siècle.

Lés gravures qui ac-

compagnent le texte si
savant et si intéressant

de ce livre sont exécu-

tées d'après les dessins

de l'auteur. Jules

cheraf, élève pendant

quelque temps de Charlet, avait le crayon exact et intelligent.

Cet homme de grand talent était aussi un homme du plus noble

caractère. On admira lotijours la simplicité de sa vie, la fermeté de

ses opinions libérales et son parfait désintéressement.
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GUILLAUME BUDÉ. -- GABRIEL NAUPÉ.

ACQUES LELONG — FRÉRET. — LA HARPE .

MÈRE DE QUINCY. SILVESTRE DE SACY. —

MADE. — ALEXANDRE' LENOIR . — LETRONNE.

VILLEMAIN. — EUGÈNE BURNOUF. — LITTRÉ.

Le plus illustre érudit du xvle siècle est un parisien : Guillaume

Budé '. Le premier, dans ses C onzmentair es, il fixa le sens d'une grande

partie des mots de la langue grecque, et mérita d'être appelé le plus

grand helléniste de l'Europe. Dans ses observations sur les Pandectes

il appliqua le'premier l'histoire et la philologie à l'histoire du droit Ro-

main. Grancfmaître de la librairie, c'est-à-dire gardien de la Biblio-

thèque royale, il poussa Francois Pr à fonder-le Collège de France. Il

eut enfin l'honneur d'être prévôt des marchands de Paris. •

. Né ü Paris en 1467, mort le 23 août 1540.

LES GODEFROY.

POUGENS. — QUATRE-

D 'ANVILLE. — BOISSO-

- VICTOR LE CLERC.

LE DUC DE LUYNES.
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Gabriel NauclM vient le second dans notre galerie d'érudits. Il étu-

dia la médecine et un de ses, premiers ouvrages fut un éloge de la

célèbre Faculté de médecine

de Paris. Il s'adonna ensuite à

la bibliographie et il devint bi-

bliothécaire du Cardinal Ma-

zarin en 1642. Il s'occupa avec

cé grand ministre de doter Paris

d'une bibliothèque publique,

et, quand même il n'aurait pas

écrit de nombreux et savants

livres, il aurait droit à ce titre

à une place d'honneur parmi

les Parisiens célèbres.Naudé se -

dévoua à cette noble entreprise

et son oeuvre, dont il doit par-

tager la gloire avec Mazarin,

existe encore et rend les plus

grands services.. C'est la bi-

bliothèque Mazarine installée

dans l'ancien palais du cardinal

qu'occupe actuellement l'Ins-

titut de France.

La dynastie des Godefroy est

justement illustre dans l'his-

toire de l'érudition française.

Plusieurs de ses membres sont parisiens, d'abord son fondateur, Denis,

1. Né à Paris le l or février 1600, mont à Abbeville le 29 juillet,1653.
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que nous retrouverons parmi les , jurisconsultes. Le fils de celui-

Théodore, naquit à Genève, où son père, persécuté pour ses opinions

calvinistes, s'était retiré; mais il revint à Paris et abjura sa religion.

Aussiest-ce dans cetteville que son fils,DenisII,naquitle24aoàt1615 f.

C'est à ce dernier qu'on doit une excellente édition des mémoires de

Philippe de Commines et une Histoire des Connétables, Chanceliers,

Maréchaux, Amiraux, grands illeres et autres of ficiers de la cou-

ronne et de la maison du roi. Deux de ses fils, Denis 111 .2 et Jean' con-

tinuèrent les traditions paternelles et laissèrent de savantes•éditions.

La vie du père Jacques Lelong',"consacrée tout entière au travail,

se pourrait raconter d'un mot. Elle ne fut signalée que par un seul

événement; mais celui-là est étrange et dramatique. Il se rapporte à

l'enfance de Jacques Lelong. A l'âge de dix ans, admis au nombre

des chapelains de l'ordre de Malte, il fut transporté dans cette île où

la peste ne tarda pas à sévir cruellement. Comme il avait un jour

suivi le convoi d'un homme mort de ce terrible mal, il fut tenu pour

contaminé et comme tel retranché'du monde et emprisonné dans une

chambre dont on mura la porte. Le pauvre enfant, délivré à temps,

garda toute sa vie un mauvais souvenir de Malte, de son climat et de

ses chapelains.

Entré en '1686 dans la congrégat ion de l'Oratoire, il devin bibl o-

thécaire de la maison que cet ordre enseignant avait à Aubervilliers,

proche Paris. Il s'y renferma dans un travail assidu, qui embrassait

la littérature, les mathématiques, la théologie, l'histoire et qui, pro-

longé dans une longue suite de nuits, abrégea la vie du savant qui s'y•

1. Il mourut à Lille le 4 juin 1681.
2. Né à Paris en 1653, mort dans la même ville le 6 juillet 1719,
3. Né àParis en 1656, mort le 23 février 1732.
4. Né à Paris le 19 avril 1665, mort dans la même ville le 13 août 1721.
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1801 – EUGÈNE BURNOUF	 1859.

)N,C icee-41

00 – GABRIELL NAUDE	 1653

18701700– ABEL-FRANÇOIS Y LLEMAIN —

1801	 iiiiii LIT TRÉ — 1881

1467 – G urtLATimE BUDÉ -- 54O

1787 --- JEN-ANTOIN LETRONNF — 1848
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livrait avec amour. Le père Lelongmourut dans la cinquante-sixième

année de sen âge. Sa Bibliothèque historique de la France est un des,

ouvrages les plus utiles pour l'étude de notre histoire.

Nicolas Fréret l est un élève de Rollin que nous avons rencontré

parmi les historiens. Etant toutjeune encore, en '1714; il présentait

à l'Académie des inscriptions un mémoire où il établissait avec

une étonnante exactitude les points obscurs ou délicats de l'histoire

de la-Gaule au Iv e et au vo siècle. « Si cet homme de génie, dit Au-

gustin Thierry, eût • rencontré , de son temps la liberté du nôtre, la

science de nos origines sociales, de nos vieilles moeurs, de nos ins-

titutions aurait avancé d'un siècle. » La royauté de droit divin

eut peur d'une critique historique qui répandait trop de lumière

sur le passé. Vertot fut charge de composer un mémoire Contradic-

toire et Fréret fut enfermé à la Bastille, ce qui était, en cette aimable-

époque, -l'argument décisif de toutes les discussions tant soit peu po-

litiques. Il employa ses quatre mois de captivité à relire les auteurs

anciens et à composer une grammaire chinoise. Associé de l'Académie

des inscriptions en '1716, il en devint en '1743 le secrétaire. perpétuel.

Le nombre de ses travaux est immense : il composa plus de

vingts dissertations, qui toutes font autorité. En chronologie; il indiqua

la véritable méthode, repoussa hardiment les légendes fabuleuses, et

s'affranchit des limites étroites que Newton imposait aux :annales du

monde. Il fit quelque clarté dans l'histoire des Assyriens, des Chal-

déens, des Égyptiens, des Indiens, des premiers habitants de la

Grèce et des Chinois. Il fut le créateur de l'histoire critique de la

géographie. Il étudia les sources de cette science et écrivit des Obser-
vations sur la géographie ancienne, ouvrage remarquable et malheu-

1. Né à Paris le 15 février  1688, mort dans la même ville le 8
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reusement resté inédit, qu'il orna de mille trois cent cinquante-sept

cartes. En, mythologie, toujours avec la même indépendance d'esprit,

il rejeta le système d'après lequel toutes les fables religieuses se ramè-

nent à des faits historiques. En linguistique, il essaya de montrer que

tous les idiomes sont sortis d'un petit nombre de langues mères et

peuvent y être ramenées : on le considère comme un des fondateurs

de cette philologie comparée qui a donné aujourd'hui de si beaux ré-

sultats. Outre les langues classiques, il possédait l'Italien, l'Espagnol

et l'Anglais : il avait étudié la grammaire de toutes les langues du

Nord et de l'Orient et, put fournir des remarques à trente-deux voca-

bulaires étrangers : doué d'une sagacité singulière, il avait pu décou-

vrir, d'après les renseignements très obscurs d'un chinois amené en

France, les deux-cent-quatorze clefs qui forment par diverses com-

binaisons les quatre-vingt mille caractères de l'écriture chinoise. Il

n'est pas une de nos sciences d'érudition qui ne relève de lui.

D'Anville consacra sa vie à la géographie. Le goût d'étudier la

figure de la terre était si naturel en lui, que la lecture des auteurs

anciens lui fit, à l'âge de quinze ans, dresser une carte de la Grèce,

Grœcia vetos. Il ne cessa dès lors de corriger ou de compléter des

cartes; il fit faire à la géographie des progrès de toutes sortes et enfin

cet homme étonnant put, sans sortir de son cabinet, mieux connaître

le monde que ceux qui-l'avaient parcouru.

Laharpe 4 , qui ne méritait pas d'être cité comme auteur dramatique,

quoique s'es tragédies de Warwick et de Philoctète aient eu un cer-

1. Jean-Baptiste Bourguignon d'Anville, né à Paris en • 097, mort en 1782. Il était
frère du célèbre graveur Hubert Gravelot, dont nous parlerons clans le chapitre des
artistes parisiens.

2. Jean-François de Laharpe, né é Paris le 20 novembre 1730, mort. dans la mente
ville le 11 février 1803.
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tain succès, a joui, pendant longtemps, d'une grande réputation

comme critique littéraire. S'il a faiblement apprécié les anciens qu'il

ne connaissait guère que par ses souvenirs de collège, il a jugé avec

goût nos grands écrivains, particulièrement ceux du xvie siècle. On

peut toujours étudier avec porfit cette importante partie de son Cours

de littérature.

Le chevalier de Pougens eut une destinée cruelle. Son édu-

cation et son intelligence lui promettaient d'éclatants succès dans

la carrière diplomatique qu'il avait embrassée ; mais à l'âge.de vingt-

quatre ans il fut atteint de la petite vérole et perdit la vue. Ce malheur

pesa cruellement sur Pougens, mais ne diminua pas son goût pour

l'étude. Il s'occupa surtout de l'origine des langues, et publia d'im-

1. Marie-Charles-Joseph de Pougens, né à Paris le 15 août 1755, mort 1 Vauxbain
(Aisne) le '19 décembre 1833.
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portants travaux. Ruiné à l'époque de la Révolution, il se fit impri-

meur et libraire, mais sans que cette entreprise fût fructueuse. Il fut

admis à l'Institut en 1799.

Pougens a laissé, outre ses ouvrages d'érudition, un chef-d'oeuvre

littéraire, Jon°, épisode détaché de lettres inédites sur l'instinct des

aniinaux C'est un récit des plus touchants qui est très prisé des

délicats.

Il faut nommer ensuite Antoine-Chrysostôrne Quat emère de

Qumcy 2, archéologue distingué, à la fois orientaliste et critique d'art,

Isaac Silvestre de Sacy' , un des hommes les plus instruits de son

ps, qui savait plus de vingt langues et donna une vive impulsion

aux études de l'extrême-Ment, et Jean-François Boissonade 4, philo-

logue sagace et littérateur spirituel, qui contribua au développement

des études grecques par son excellent cours au Collège de France, ses

éditions et ses excellents commentaires.

Alexandre Lenoir 5 a bien mérité des arts. C'était un homme de

;out, fort cultivé, ayant la connaissance et même quelque pratique

Je la peinture. En 1790, quand l'Assemblée nationale ordonna la

vente des domaines nationaux, Lenoir proposa à la nation de ne

point aliéner les ouvrages d'art qui se trouvaient dans ces domaines.

L'Assemblée entra dans cette pensée et rendit un décret qui chargeait

Lenoir de réunir les objets d'art dignes d'être conservés par la na-

1. Une nouvelle édition de ce bijou littéraire a été donnée récemment par M. Ai Iole
France (Paris, Charavay frères).

2. Né à Paris le 31 octobre 1755, mort dans la, même ville le 28 décembre 1849. 11
?ut, en 1791, député de Paris à l'Assemblée législative.

3. Né à Paris le 21 septembre 1758, mort dans la même ville le 21 février 1838.
4. Né à Paris le 12 août 1774, mort à Passy le 8 septembre 1857.
5. Né à Paris le 2G décembre 1761, mort dans la même ville le 19 juin 9839.

il
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Lion. Le couvent des Petits-Augustins (sur l'emplacement du

s'élève aujourd'hui l'École des beaux-arts) fut désigné pour recevoir

ces objets. Lenoir en fit un riche musée. En 1793, il lutta énergique-

ment contre quelques énergumènes qui voulaient tout briser. Il

sauvegarda les belles statues du tombeau de Henri II et plus de cinq

cents autres monuments précieux. En s'opposant à la destruction du

mausolée de Richelieu à la Sorbonne, il eut la main percée par une

baïonnette. La Restauration ne respecta pas le musée Lenoir; mais

le salut des oeuvres préservées par , cet érudit était désormais assuré

les oeuvres furent réparties dans diverses églises, palais ou musées.

Jean-Antoine Letronne t est une physionomie bien sympathique.

Il perdit à quatorze ans son père qui était artiste graveur; obligé de

faire vivre par son travail sa mère et un frère plus jeune, il quitta l'a-

telier de David dans lequel il était entré, renonça à la peinture et se

mit à donner des leçons, tout en refaisant lui-même son éducation,

dont les débuts avaient été fort incomplets. On raconte que, pour se

former à la science de l'archéologie, il se procurait les éditions les

plus anciennes et les plus fautives des auteurs grecs, et s'efforçait de

restituer tout seul les passages altérés. Ses premiers mémoires

ent rapidement connaître. A la fois géographe, philologue, chro-

nologiste et archéologue, il s'est occupé de toutes les grandes ques-

tions scientifiques de son temps et les a presque toutes étudiées. Ses

travaux sur:l'Égypte sont devenus classiques dans toute l'Europe.

Le fait suivant peut prouver jusqu'où allait sa sagacité : il reçoit

un jour la copie informe d'une inscription trouvée dans les environs

de Beyrouth. En la restaurant, il conjectura qu'il devait y avoir près

de la ville un aqueduc et il en indiqua la place et les dimensions.

. Né à Paris le 2 janvier 1787, mort dans la même ville le 14 décembre 1848.
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Un. voyageur fit des recherches et ne tarda pas à. découvrir l'aquedue

jusqu'alors ignoré.

Mais le chef-d'oeuvre de Letronne est encore sa Dissertation, sur la

statue vocale de Memnon, où il a montré jusqu'où peut aller la divi-

nation historique.

Joseph-Victor Le Clerc 1, professeur d'éloquence latine à la Fa

té des lettres de Paris, a consacré une partie de sa vie à une

édition définitive des oeuvres de Cicéron, qui comprend trente vo

lumes. Il a été aussi un des rédacteurs de l'Histoire littéraire de la

France, la grande oeuvre entreprise par les Bénédictins et continuée

par l'Académie des inscriptions et belles-lettres. Ajoutons que Victor Le

Clerc a occupé de 4832 jusqu'à sa mort, c'est-à-dire pendant trente-

trois ans, les importantes fonctions de doyen de la Faculté des lettres.

&bel-François Villemain devint, professeur d'éloquence à la Sor-

bonne dès '1816. Il n'avait alors que vingt-six ans. Sa parole chaude,

claire, pénétrante, lui conquit bientôt la faveur publique, et un

auditoire d'élite se pressait aux cours du jeune et brillant profes-

seur. Villemain composait avec Guizot et Cousin ce célèbre triumvi-

rat dont l'éloquence et l'esprit nettement libéraux battaient en

brèche la Restauration. Quand, en 4827 et en 1.828, les trois amis

rouvrirent leurs cours suspendus par ordre depuis six années, tout

Paris salua en eux les organes de la pensée libre, trop longtemps

comprimée. Les salles où ils parlaient étaient littéralement assiégées

et les journaux durent réserver une partie de leurs colonnes à l'analyse

de ces cours. Cet enseignement large et éloquent eut presque l'impor-:

tance et le retentissement d'une institution politique.

1. Né à Paris le 2 décembre 1789, mort dans la même ville le 12 novembre I868.
2. Né à Paris le 11 juin 1790, mort dans la même ville le 8 niai 1870.
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La Révolution de 1830 lit de Villemain un homme politique. Deux

fois il occUpa le ministère de l'instruction publique; mais il ne né-

gligea pas pour cela

ses travaux littéraires.

Son Histoire de Crom-

well et son étude sur

Lascaris sont très re-.

marquables.Mais c'est

surtout dans la cri-

tique que Villemain

excella. Son Cours de

littérature française,

notamment, a obtenu

le plus vif succès et

a été souvent réim-

primé.

Villemain avait été

très jeune élu membre

de l'Académie fran-

çaise, en 1821, à l'âge de et un ans. En 1834 il devint

crétaire perpétuel de cette illustre compagnie et exerça avec la	 s

grande autorité ces importantes fonctions pendant trente-six ans.

Eugène Burnouf ' est un des plus grands orientalistes de notre

époque. Dign e, émule de Champollion, il 'découvrit, à force de science

et de sagacité, la clef de la langue sacrée des Perses,le . Zend.Il publia

en 1845 l'Introduction à l'histoire du bouddhisme indien, mais, épuisé

1.. Né à Paris le 8 avril 1801, moi dans la même ville le `28 mai 185`x. 11 a laissé
deux filles qui ont épousé deux érudi

	
élèbres, M. Léopold Delisle, membre de l'Aca-

démie des inscriptions, et M. Gaston 13	 membre de l'Académie française.
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par le travail, il fut enlevé à l'âge de cinquante et un ans à la science

qu'il avait illustrée.

Des savants dont le nom termine la liste des parisiens érudits.,
Émile Littré est le plus considérable' de tous par l'étendue de ses
connaissances et la portée de son esprit. Il étudia d'abord la méde-
cine et fut interne dans un hôpital. Des raisons de famille et la néces-
sité de pourvoir tout de suite aux besoins de parents indigents l'em-
pêchèrent de prendre ses grades. Mais s'il n'exerça jamais la méde-
cine que pour donner gratuitement des conseils et des rernèdes aux
pauvres, Littré poussa très avant l'étude de l'histoire et des théories
médicales ; son édition d'Hippocrate est à cet égard un monument
admirable.

Littré s'attaqua dès le début de la vie à tout le savoir humain, et
en même temps, il se donnait largement aux affaires publiques, écri-
vant des articles libéraux, combattant en juillet 1830 avec les insurgés.
Age environ de trente ans, il connut Auguste Comte, l'illustre philo-
sophe, et devint son disciple. Il a depuis rejeté une partie dé la doc-

trine de ce maître, sans jamais se départir de l'admiration et de la
reconnaissance qu'il avait vouées tout d'abord au fondateur de la
philosophie positive. Comme en médecine, Littré fit des travaux
considérables en histoire, en critique religieuse, en philosophie expé-
rimentale, en philologie. Son monument est le Grand Dictionnaire

dans lequel on trouve non seulement le sens présent e des mots, mais
leurs transformations et pour ainsi dire leur histoire, leurs aventures.
Cet admirable livre fut terrrfiné en '1863.

Littré qui avait cruellement ressenti nos défaites, fut élu député
le 8 février '1871 par le département de la Seine. Lors de la créa-

1. Émile Lit eoié à Paris le 1, février • .801, mort dans la même ville le 2 juinI881.
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lion du Sénat, il fut parmi les membres inamovibles nommés par

l'Assemblée nationale.

La bonté de Littré égalait son génie. Il n'y eut jamais de plus

savant homme ; il n'y eut jamais d'homme meilleur. Aussi a-t-on

applaudi à la décision récente du conseil municipal qui a donné le

noin de ce grand homme à une rue nouvelle, voisine de la rue d'Assas,

où il a vécu et où il est mort.

Enfin il serait injuste de ne pas mentionner dans cette galer

d'érudits parisiens- le nom du duc de Luynes' . Ce grand seigneur

aimait et cultivait avec passion les lettres et les arts et il a consacre

son immense fortune à protéger les artistes et les érudits. Il a dirigé

un grand nombre d'importantes publications sur l'art grec et ro-

main et sur la numismatique. C'est pour lui que le, sculpteur Simart

exécuta la célébre restitution de la Minerve du Panthéon. Il fit -déco-

rer par les meilleurs artistes son château de Dampierre, qu'il trans-

forma en un véritable musée.

Le duc de Luynes avait l'esprit alarge , et libéral. Toutes les idées

nobles et généreuses trouvaient en lui un champion zélé. Nommé

représentant du peuple en 1848 il soutint le parti républicain mo-

déré. et il s'honora en soutenant la candidature du général Cavaignac

à la présidence. L'avènernent de. Napoléon HI, qu'il avait combattu,

l'éloigna de la scène politique. Il retourna à ses travaux et combla

de ses dons et de ses bienfaits le musée du Louvre et notre Biblio-

thèque nationale.

1. Henri-Théodoric-Paul-Joseph d'Albe
1802, mort â Rome le 14 décembre 1867.

uc de Luynes, né à Paris le -15 décembre.
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CHARLES DUMOULIN: - FRANÇOIS ROMAN. - ÉTIENNE pAsefER.

- ACHILLE DE HARLAY: - DENIS GODEFROY. - OLIVIER PATRU. -

LES LAkOIGNON. kALESHERBES. - TRONCHET. - BERRYER.

e célèbre jurisconsulte CharlesDumoulin naquit à Paris vers la fin

de l'année 1500. Sa famille était noble, alliée, parait-il, à Anne de

len, mère de la reine Élisabeth d'Angleterre. Il fit ses premières

études à. l'université de Paris, puis son droit à Poitiers et à Orléans.

ut reçu avocat au Parlement, mais ne put plaider, étant bègue. Il

se borna donc à donner des consultations et à composer des livres.

Il travaillait avec tant d'ardeur qu'il fit raser sa barbe contre la cou-

tume du temps, pour ne pas perdre les moments qu'il aurait fallu

employer à la soigner. Il demandait à vivre tranquille au milieu de

ses chers travaux : mais ce repos qu'il cherchait lui échappa sans

© Les Passerelles du Temps - 324 234 426 RCS Lyon - Website: www.exvibris.com - Renseignements : contact@exvibris.com -



@in@y
Cf

C

C
n-g

1.7	 - FRANÇOIS-DEN IS TRONCHET-- 1 806

1529 - ÉTIENNE	 QPASQ.BIER	 1615 

1721 - DE EAU° GNON DE DIALESHERBE - 1794 1790 - PIERRE ANTOINE BERRYER - 1868

© Les Passerelles du Temps - 324 234 426 RCS Lyon - Website: www.exvibris.com - Renseignements : contact@exvibris.com -



@in@y
i70	 LES LIVrERATEURS,

cesse, parce qu'il était ardent pour la vérité et la justice, et passionné

pour les intérêts de son pays, qu'il aimait, dit de Thou, au-delà de

toute expression.

En 1652, le roi Henri H, à la suite de quelques démêlés avec le

pape, défendit de faire passer de l'argent à Rome sous quelque pré-

texte que ce fût. Le pape réclama, prétendant que le roi n'avait pas

le droit d'intervenir dans les affaires ecclésiastiques. Ce fut Dumou-

lin qui fut chargé de répondre. « Nos rois, dit l'historien de Thou, ont

toujours été en possession de ce droit ; et Charles Dumoulin, grand

et célèbre juriconsulte, dont le nom était, en grande vénération., non

seulement par son jugement. solide et sa profonde érudition, mais

aussi par la probité et la saineté de ses mœurs, homme consommé en

la science du droit français ancien et moderne, et très zélé pour sa

patrie, l'a solidement prouvé par des raisons et des exemples, dans le

commentaire qu'il a fait sur cet écrit. »

Charles Dumoulin attaqua courageusement le pouvoir temporel

des papes et réduisit à néant les prérogatives que les fausses décré-

tales avaient introduites et que les vraies avaient encore étendues.

fut un grand trait de lumière dans cette question que le clergé avait

toujours taché d'obscurcir. Le pape lui-même fut tellement déconcerté

par cette force de logique, par l'énergie de ce bon sens appuyé sur

tant de science, qu'il se résigna du coup à accepter les propositions du

roi. On raconte qu'à cette occasion Anne de Montmorency, qui fut

plus tard connétable de France, dit au roi en lui présentant Dumou-

lin : « Sire, ce que Votre Majesté n'a pu faire avec trente mille

hommes,' ce petit homme l'a achevé avec un petit livre. »

Aussi la cour de Rome ne pardonna-t-elle jamais au jurisconsulte.

Clément VIII condamna ses ouvrages à être brûlés. Ils furent mis à

l'index au premier rang des livres défendus. Dans les permissions de

lire les ouvrages qui y étaient placés, on exceptait toujours ceux de
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Machiavel et de l'impie Dumoulin. En France, où son commentaire

avait été dédié au roi et imprimé avec privilège, on ne pouvait l'atta-

quer légalement : on recourut à la violence : sa maison fut pillée et il

courut danger de mort. Il fut obligé de se réfugier en Allemagne, où il

fut admirablement bien accueilli. A Tubingue, où il séjourna quelque

temps, on accourait de toutes parts pour lui demander conseil et

et pour entendre ses leçons. Mais, dès qu'il le put, il rentra en France:

il aimait mieux être persécuté dans sa patrie, que vivre tranquille a

l'étranger.

En passant à Montbéliard, il donna un bel exemple de fermeté.

Leduc, qui l'y avait attiré, voulut lui faire signer une consultation

contraire à son opinion. Il aima mieux rester trois mois en prison que

de mentir à sa conscience. Il n'échappa que par l'adresse de sa

femme, qu'il eut le malheur de perdre en arrivant à Paris.

Quelque temps après, sa maison fut encore une fois pillée. Le clergé

Voulait à tout prix se débarrasser de cet ennemi trop clairvoyant. Lui ne

céda pas. Forcé de fuir à Orléans, emprisonné à Lyon, il n'en donna

pas moins deux consultations d'une importance capitale : l'une contre

les jésuites auxquels l'Université ne voulait pas permettre d'établir un

collège a Paris, l'autre sur le Concile de Trente, que le roi se décida

à ne pas faire publier en France

Aussitôt ses ennemis l'accusèrent d'attaquer la religion catholique

et de vouloir soulever une sédition.. Ils crièrent si fort que ceux même

qui, iavaent engagé Dumoulin à publier sa consultation l'abandonné-

rent. Le Parlement, quoiqu'il l'eût en grande estime, se vit contraint

de le faire arrêter.

On ne lui rendit la;liberté qu'a la condition expresse qu'il n'impri-

merait plus rien sans la permission du roi.

I. Il disait dans celte dernière que la réforin Lion tentée imr ]e concile était une vraie
déformation.
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Cette précaution était bien inutile. Il ne devait plus rien imprimer.

Épuisé par cette vie de luttes et de misères, il mourut le 27 décembre

1566.

On le considère encore aujourd'hui comme un des plus grands

jurisconsultes français, et ce qui ajoute beaucoup à sa gloire c'est

qu'il a noblement souffert pour la vérité et pour la justice.

François Hotman 1 fit ses études de droit à l'Université d'Orléans

et revint exercer à Paris la profession d'avocat. En 1547 . il embrassa

a Réforme et se rendit à Lyon, puis à Lausanne. Il se lia avec Calvin

soutint avec ardeur les protestants français dans leur lutte contre la

royauté. Il fut l'un des principaux instigateurs de la conjuration

d'Amboise et lança contre le cardinal de Lorraine le fameux pamphlet

intitulé : Épistre envoyée au Tigre de la France. Il revint cependant

en France en 1563 et devint professeur de droit à l'Université de

Valence. Il releva cet établissement, alors en pleine décadence, et

bientôt de nombreux auditeurs se pressèrent à ses cours. En 1567, il

succéda au grand Cujas dans la chaire de droit de l'Université de

Bourges, mais il n'y resta que cinq mois. Ses opinions religieuses

fournirent à ses ennemis l'occasion d'ameuter le peuple contre lui.

Hotman, dont la maison et la bibliothèque furent pillées, s'enfuit à

Paris, où l'illustre 'chancelier de l'Hospital, plus tolérant, lui donna

la charge d'historiographe durai. Mais il ne resta pas stable longtemps;'

il se mêla à la seconde guerre civile, se réfugia à Sancerre, reprit en

1570 ses fonctions de professeur à Bourges, puis, après la Saint-Bar-

thélemy, s'établit à Genève. En 1579 il se rendit à Bâle, et c'est dans

cette dernière ville qu'il termina, à l'âge de soixante-six ans. son

existence si agitée.

1. Né a Paris le 23 aofu 1 24., mort à Bàle le 12 février 1590.

© Les Passerelles du Temps - 324 234 426 RCS Lyon - Website: www.exvibris.com - Renseignements : contact@exvibris.com -



@in@y
LES JURISCONSULTES ET LES ORATEURS	 173

Ilotman occupe un rang éminent parmi les jurisconsultes du sei-

zième siècle après Cujas. Il prit une grande part à la révolution scien-

tifique qui s'opéra alors dans la jurisprudence. Il recommanda, dit

Rodolphe Dareste, son biographe, aux légistes, l'étude approfondie de

l'histoire des lettres et de la philosophie totalement négligée par les

disciples de Bartole. Il demanda, et c'est un de ses titres de gloire,

que les diverses coutumes de la France fussent remplacées par un

code unique. Parmi ses nombreux et savants ouvrages il faut surtout

citer celui qui a pour titre ; Franco-Gallia, seu tractatus isagogicus

de regimine re,gum Gall ce et de jure sziccessionis (Gaule-Franque, ou

traité préliminaire du régime des rois de France et du droit de suc-
,

cession). Hotman y soutient cette thèse hardie que de tout temps en

France la souveraineté fut exercée par un grand conseil national,

maître d'élire et de déposer les rois, de faire la paix et la guerre, de

voter les lois, de nommer aux offices et de décider en dernier ressort

de toutes les affaires de l'État. Il proclame le gouvernement représen-

tatif comme le meilleur des gouvernements. Aussi Hotman est-il con-

sidéré comme un des premiers représentants en France des idées

libérales et comme un des initiateurs du regime républicain.

Étienne Pasgiiier 1 a eu de la réputation comme écrivain; ses Re-

cherches sur la France contiennent des documents précieux ; mais ce

qui l'a surtout rendu célèbre, c'est sa grande lutte contre les jésuites.'

Pasquier, comme Dumotilin, fut l'avocat de l'Université contre la

compagnie de Loyola, toujours envahissante.

Les jésuites, après avoir pied à pied gagné terre dedans Paris, se

présentèrent d'Université, afin qu'il lui plût les immatriculer en so n

corps, chose dont ils furent éconduits. » lls se pourvurent au Parle-

ment, et l'affaire fut mise en instance.

1. Né à Paris le 7 avril 1599, mort dans la mAine villele 30 »At 1615.
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Pasquier plaida avec un éclat extraordinaire. « La société de Jésus

fut soumise à un examen aussi hardi que tous, ceux qu'elle a eu. à

subir depuis. Pasquier prouva que les jésuites avaient d'autres intérêts
•	 •,

e ceux de la France, .et s'efforça de faire voir. que de leur institut il

ne pouvait résulter que corruption de. la religion et trouble chez les

peuples. C'était un grand spectacle que de voir un avocat traitant;

dans un procès privé, les plus hautes questions sociales, et un tri

nal appelé à prononcer, après une plaidoirie, sur l'intérêt le plus

vaste et le plus national.

Le plaidoyer. de Pasquier fut traduitdans 'esque toutes les lang,u

étrangères : sa réputation d'avocat devint universelle: . Presque toutes
,

les grandes causes de son temps passèrent par ses Mains. Nous ne

les énumérons pas : nous rappelons seulement que Pasquier fut un

homme dé coeur et un grand patriote. Quand la Ligue se fut rendue

maîtresse de Paris, il n'hésita pas à aller rejoindre Henri en qui il

voyait le représentant du véritable, esprit de la France : « Mais,

raconte-t-il, je. ne voulus pas dire que nos compagnons de Paris

fussent en leur coeur moins bons sujets du roi que nous, qui étions a

Tours. A cette parole, les grosses larmes me tombèrent des yeux...

Comme bon citoyen, ne pouvant plus dissimuler la douleur que je

portais de la misère de ce temps... la parole me mourut en la bouche...

j'aurais voulu que ceux de Paris en eussent été spectateurs. »

En un temps utile fanatisme religieux avait désséché tant de cœurs,

les grasses larmes de ce bon citoyen sont bien glorieuses.

Les Harlay étaient d'ancienne noblesse; ils entrèrent au Parlement

de Paris avec Christophe, président à mortier en 1553 . Le fils de

celui-ci, Achille , ,fut le plus illustre de cette dynastie de magistrats.'

	

à ParisParis le 7 mars 1536, mort dans a 	 e ville le 21 octobre 1619.
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Devenu premier président à la mort de de Thou*, son beau-père, il

sut, au milieu des discordes civiles, rester fidèle à la royauté. Quand

le duc de Guise, maitre de Paris après la journée des Barricades,

voulut assurer sa victoire, il essaya d'obtenir l'adhésion de Harlay.

Mais celui-ci - réponclit à cette tentative par ces nobles paroles

C'est grand'pitié quand le valet chasse le maître. Au reste, mon

âme est à Dieu, mon coeur est à mon roi, et mon corps entre les mains

des méchants et à la violence, qu'on en fasse ce qu'on voudra. »

e duc de Guise employa alors la menace; tout échoua devant la

fermeté ; du premier président. Harlay fut emprisonné; sa vie courut

les plus grands dangers, on lui annonça qu'on lui trancherait la tête.

« Je n'ai, dit-il, ni tête ni vie que je préfère à l'amour que je dois à

Dieu, au service que. e dois au roi et au bien que je dois à mapatrie. »

Après la mort de Henri III (1589) Harlay sortit de prison. Il alla

aussitôt rejoindre le Parlement à Tours et reconnaître Henri IV. Il

servit fidèlement ce grand roi. Toute sa vie, il lutta contre l'influence

des jésuites et fut chargé de conduire le procès qui leur fut intenté

comme complices de l'assassinat de Henri IV. Il mourut, aveugle, a

l'âge de quatre-vingt-trois ans.

Denis . Godefroy fit ses >études de droit à l'Université . de Louvain

et embrassa la Réforme. En 1579 il se fit recevoir docteur en droit à

Orléans. Menacé à cause de ses opinions religieuses, il quitta la France

en 1580 et s'établit à Genève où il professa la jurisprudence. En 1591

il fut appelé à occuper à Strasbourg la chaire de Pandectes et d'His-

toire, puis il alla professer le droit romain Heidelberg. Il revint

ensuite à Strasbourg, où il mourut à l'âge de soixante-douze ans.

avait eu, comme Hotman et comme la plupart des savants du

1. Né à Paris 1e-17 octobre 1549, mortà Pas1 urg e 7 septembre 1621.
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xvi° siècle qui avaient abandonné la religion catholique,une existence

très agitée.

Godefroy a rendu de grands services à la jurisprudence. C'était un

vulgarisateur de premier ordre. Son Corpus juris civilis, publié en

1583 à Genève, a fait autorité pendant plus d'un siècle.

Olivier Patru 1, cet académicien avocat, cet élégant diseur, dont les

harangues furent considérées par son siècle comme des modèles de

style solennel, fut un des représentants les plus aimables de cette

bourgeoisie de Paris, la plus aimable de l'univers. Son défaut fut de

se soucier davantage de la forme que du fond. Employant beaucoup

de temps à polir son style et ne voulant rien produire qui ne fût

evé, il plaida peu et ne fit point fortune. Il mourut pauvre on

sait que Boileau, pour le secourir, dans ses dernières années, lui acheta

sa bibliothèque, tout en lui en laissant l'usage.

Cette pauvreté venait aussi de (-2, qu'il n'avait jamais consenti à flatter

les riches et les puissants. On raconte qu'un jour un grand, seigneur

illettré osa prétendre à la place de l'académicien Conrart. Patru récita

l'apologue suivant « Un ancien Grec avait une lyre à laquelle se

rompit une corde au lieu d'en ajouter une de boyau, il en voulut une

d'argent, et la lyre perdit son harmonie. » L'homme de cour fut écarté.

Patru était aussi indépendant dans ses croyances que dans sa c

duite. Il resta jusqu'à la fin disciple de Montaigne et de Charron.

Bonnet, l'étant allé voir à sa dernière heure, lui dit On vous a regardé

jusqu'ici, monsieur, comme un esprit fort; songez à détromper

public par des discours sincères et religieux. » « Il est plus à

propos que je me taise, répondit Patru mourant.; on ne parle dans

ses derniers moments que par faiblesse ou par vanité. »

1. iNé. Paris en 1604 mortdans la môme
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Les Lamoignon étaient, depuis le commencement du xvi e siècle,

entrés dans la magistrature. Le plus célèbre d'entre eux, Guillaume,

naquit à Paris en 1647. Pendant ]a Fronde il se rallia au parti de la

Cour, ce qui lui valut, en 1658, le poste de premier président du Par-

lement de Paris. Il s'honora par sa fermeté dans le procès de Fouquet;

son attitude fut telle qu'on le remplaça par le Chancelier Seguier en

qualité de président de la chambre de justice chargée de condamner

l'ancien surintendant. Mais ce qui est le principal titre de gloire

de ce magistrat, c'est .qu'il conçut le projet de réunir en un seul

code toutes les lois qui régissaient la France. Il travailla ardemme

à cette grande oeuvre, qui ne devait être achevée qu'au commence-

ment de notre siècle. Il mourut le 10 décembre 1677.

Son fils, Chrétien-François',exerça pendant vingt-cinq ans les fonc-

tions d'avocat général. C'était un fin lettré qui recevait à B asville les plus

célèbres écrivains de Son temps. Racine et Boileau furent ses amis 9,

et de telles amitiés sont une recommandation précieuse auprès de la

postérité. Il laissa unfils , Guillaume 3 , chancelier de France après

d'Aguesseau en 1750, et qui fut le père de l'illustre Malesherbes.

Chrétien-Guillaume de Lamoignon de Malesherbes naquit à Paris

le 6 décembre1721. Il succéda à son père, en 1750, comme premier

président de la cour des Aides et devint directeur de la librairie. Il

remplit pendant de longues années cette importante fonction. Il fa-

vorisa, autant que cela était possible, la liberté de la presse et témoi-

gna aux écrivains la plus grande bienveillance. Ami de Turgot, il fut,

en 1775, ministre de la maison du roi, et, en 1787, ministre d'État.

Il donna sa démission en '1788 et vécut dans la retraite, d'où il ne sor-

tit, en '1792, que pour devenir un des défenseurs de Louis XVI. Il fit

1. Né à Paris le 26 juin 1644, mort dans la même ville le 7 août 1709.
2. Boileau lui adressa sa sixième épître.
3. Né en 1683, mort à Paris le 12 juillet 1772.
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preuve, en cette circonstance, d'un dévouement et d'une fidélité bien

rares. Cet acte, d'ailleurs, lui coûta la vie. Malesherbes périt sur l'é

chafaud le 22 avrill 794,

Tronchet 1 aurait été un grand avocat, si sa voix,dépourvue dé timbre

voilée, ne l'avait forcé de quitter le barreau. Il devint jurisconsulte,

avocat consultant : il fut en matière de droit la plus grande autorité

du xvIIIe siècle.

Il avait l'esprit trop étroit, trop parlementaire pour saluer avec

beaucoup d'enthousiasme I aRévolution. Il eut cependant l'honneur de

présider l'Assemblée constituante, après 'avoir eu celui de représenter

Paris aux états généraux. Ce fut par son organe que la ville de Paris

déclara qu'elle renonçait a ses privilèges pour que l'égalité fut com-

plète entre tous les citoyens. Mais il ne tarda pas à se rallier tout à fait

au parti monarchique de cette assemblée. Mirabeau l'appelait le Nestor

de l'Aristocratie : il appréciait toutefois son caractère et son talent.

Voyant un jour ses collègues fatigués de la lecture d'un long discours

de Tronchet et peu disposés à en écouter la suite : « Messieurs, leur

dit-il, veuillez vous souvenir que M. Tronchet n'a pas la poitrine aussi

forte que la tête. »

Après la mort de Louis XVI, qua l'avait choisi pour son avocat,

Tronchet se retira à la campagne. Il ne reparut qu'après la chute de

Robespierre. Après avoir siégé pendant quatre ans au Conseil des

anciens, ii accepta d'être premier président de la Cour de cassation

après le 18 Brumaire.

Ce qui a fait sa gloire, c'est qu'il a été le principal rédacteur du

Code civil, cet admirable monument que la République avait préparé

et dont Bonaparte s'est attribué la gloire. Il a fait en particulier pré-

1. François-Denis Tronchet, né à Paris le 23 mars 1726, mort dans la même ville le
10 mars 1806.
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valoir un grand nombre de nos lois municipales sur les institutions

du droit romain.
Très vieux déjà, il avait conservé tout son savoir, toute la justesse

et toute la lucidité de son esprit. Il travaillait jusque dans le bain.

Une maladie, que rien n'annonçait, l'emporta en peu de jours, en

1806. Il fut enseveli au Panthéon.

Berryer est une gloire trop contemporaine pour que nous puissions

re-Antoine Berryer, né à Paris le fi. janvier '1790, mort à Angerville le 29 no-
bre 1868. 11 était, au moment de sa mort, député des Bouches-du-Rhône et siégeait

rangs de l'opposition.
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lui rendre un digne hommage. Cet éloquent défenseur d'un régime

déchu sut allier à des idées trop étroites des sentiments élevés et gé-

néreux. Plus d'une fois il, rendit justice et fit rendre justice à ses ad-

versaires. Sachons gré à ce légitimiste convaincu de s'être écrié en un

temps de réaction despotique et cléricale : tt Je n'oublierai jamais que

la Convention a sauvé mon pays. )

,ES JURISCONSULTES ET LES ORATEURS	 181
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LES ESTIENNE. - FRÉDÉRIC MOREL. - SÉBASTIEN CRAMOISY. -

.ANTOINE VITRÉ. - LES MARIETTE. - JEAN-BAPTISTE COIGNARD• -

CLAUDE LOUIS THIBOUST• - GABRIEL MARTIN. - LES DIDOT• -

PIERRE-SIMON FOURNIER. - AUGUSTE-MARIE LOTTIN. -LES DE BURE.

ANTOINE-AUGUSTE RENOUARD.	 JACQUES-CHARLES BRUNET.

animent clore cette admirable galerie des parisiens qui se sont

illustrés dans l'histoire littéraire sans parler des typographes et des

libraires? C'est l'imprimeur qui reproduit à des milliers d'exem-

plaires rceuvre de l'écrivain; c'est le libraire qui répand à travers le

monde ces exemplaires. On peut donc dire que les littérateurs ont pour

collaborateurs obligés l'imprimeur et le libraire. Aussi ces deux pro-

fessions ont-elles été toujours considérées comme libérales et juste-

ment honorées.

La typographie et la librairie parisiennes ont eu parmi leur adeptes
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des hommes de la plus grande valeur. Elles ont compté aussi de

véritables dynasties, dont une, celle des Didot, subsiste encore. La

première de ces familles privilégiées est celle des Estienne.

Le premier des Estienne, Henri, né vers 1460, descendait d'une

noble famille provinciale. Il s'adonna a l'art de l'imprimerie , qui

venait d'être introduit en France. Son père n'approuva pas cette con-

duite et desherita son fils, qui devait à jamais illustrer son nom. Henri

se passa de l'héritage paternel et s'associa avec Wolfgang Hopil. Son

imprimerie avait pour enseigne des lapins et était située près de l'école

de Droit. Les livres sortis de cette officine sont d'un beau style. « Le

caractère romain, dont Henri fit toujours usage, est un peu lourd, mais

1 est très lisible et se rapproche beaucoup de ceux dont Ulrich

Gering se servit dans ses derniers livres. »

enri mourut en 1520 et laissa trois fils, François, Robert et Charles,

qui eurentl'heureuse fortune de recevoir les enseignements de l'illustre

humaniste Janus Lascaris. François fut seulement libraire et mourut

eune.Robert 2 fut un homme tout à fait supérieur, digne de son maître

Lascaris. Il épousa la fille du' célèbre professeur et imprimeur Josse

Bade. Perette Bade était une savante, parlant admirablement le grec

et le latin» Aussi les deux époux s'entendaient-ils à merveille et ils

mirent leur imprimerie sur un tel pied que tous, depuis le patron et

la patronne jusqu'au dernier des ouvriers, pouvaient converser ensem-

ble dans la langue de Cicéron.

Robert Estienne occupe, au dire d'un juge compétent, M. Ambroise-

Firmin Didot, le premier rang parmi les imprimeurs et ses éditions

sont supérieures à celle des Aide, ses rivaux. De son officine sont

sortis de nombreux ouvrages, qui sont des modèles d'art typogra-

1. Né à Paris en 1502, mort dans la même ville en 1550.
2. Né à Paris en 1503, mort à Genève le 7 septembre 1559.
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phique. Il a mérité la reconnaissance de tous les lettrés par son zèl

sauver de la destruction et à propager en France les monuments de

la littérature grecque et latine. Je citerai les éditions de l'Ancien et du

Nouveau-Testament, en hébreu, en grec et en latin, de Cicéron, de

Virgile et de Térence, et les grammaires à bon marché pour les éco-

liers. La réputation de ce grand homme lui valut d'être nommé im-

primeur du roi. François Pr aimait et estimait Robert Estienne et

venait parfois visiter les ateliers de son protégé.

Robert ne fut pas seulement un grand typographe, mais un érudit

de premier ordre. il composa un Thésaurus lingute latina', qu'il publia

en 1532 et qui est un des plus ,savants ouvrages du xvi" siècle. Il fit

aussi une excellente grammaire française. Ce fut' aussi un polémiste

ardent. Ayant embrassé la Réforme, eut maille à partir avec les

théologiens et fut persécuté. Malgré de puissantes protections, il dut

quitter la France en :1551 et se retirer à Genève', où il moulut préma-

turément à l'âge de cinquante-six ans .. N'oublions pas de dire qu'il

avait pris pour marque l'olivier.

Robert Estienne laissait dans son fils Henri' un digne continuateur

de ses travaux. Élève du célèbre helléniste Panés, Henri Estienne,

protestant comme son père, eut deux établissements, un à Paris et

un à Genève. Il- fut le fidèle gardien des traditions paternelles et il

augmenta la gloire desa maison. Grand érudit autant qu'habile typo-

graphe, il aproduit une oeuvre admirable, le Thesaurus lingure gr

« Trésor, a dit Henri Estienne, , qui de riche m'a rendu pauvre. ).) En

effet, ce grand homme mourut pauvre, à l'hôpital de Lyon.

Pauvre aussi était mort son oncle Charles Estienne 2 , qui avait
abandonné la carrière médicale pour succéder à son frère Rober

1. Né à Paris en • 528, mort à Lyon en mars 1598.
2. Né en 1504, mort en 1564.

© Les Passerelles du Temps - 324 234 426 RCS Lyon - Website: www.exvibris.com - Renseignements : contact@exvibris.com -



@in@y

© Les Passerelles du Temps - 324 234 426 RCS Lyon - Website: www.exvibris.com - Renseignements : contact@exvibris.com -



@in@y
LES L TTERATEURS

lorsque celui-ci s'était retiré à Genève, et'pour sauvegarder l'héritage

de ses neveux. C'était un érudit fort distingué, auquel on doit plusieurs
ouvrages, entre autre le Dictionnaire historique et pratique de toutes

les nations, hommeS,lieux, fleuves, montagnes.

La dynastie des Estienne se perpétua jusqu'au xvii 0 siècle et ne

s'éteignit qu'avec Pierre et Jérôme, reçus libraires à Paris, le premier

en 1638, le second en1657,

Frédéric Morel1 fut un émule des Estienne. Il succéda à son père

en '1581, comme imprimeur du roi. C'était un savant hélléniste.
était encore bien jeune lorsqu'il revit la traduction de Plutarque faite

par Amyot et y releva quelques erreurs. Il les signala à l'illustre

évêque, et celui-ci, loin d'être offusqué des , remarques d'un jeune

homme, le remercia et le prit sous sa protection. Il épousa la fille de

Léger Duchesne, professeur d'éloquence au collège de France, et suc-

céda à son beau-père dans cette chaire en 1586. Il a laissé des

traductions de Xénophon. Théophraste, Homère, Herodien, Liba-
nius, -etc.

Sébastien Cramoisy 3 fut le pre

établie au Louvre par Louis XIII

presses sont très beaux et très

de Saint-Jean Chrysostôme

d'André Duchesne.

directeur del'impr merie royale

n 1640. Les livres sortis de ses

rchés. On cite surtout les oeuvres

s Historia Francor14972 Seriptores

Antoine Vitré' était le fils d'un imprimeur parisien. Il fut no

1. Né à Paris en 1558, mort le 27 juin 1630.
2. Frédéric 1%lorel, né dans la Champagne en 1523, mort le 17 juillet 'l 83.
3. Né à Paris en 1585, mort dans la méme ville en janvier 1669. Ses frères Claude et .

Gabriel furent également des typographes habiles.
4. Né à Paris vers 1595, mort dans la même ville en 1674.
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par Colbert directeur de l'imprimerie royale. L'ouvrage le plus célèbre

sorti de son officine est la Bible polyglotte, chef d'ceuvre typogra

phique. Vitré se ruina par cette admirable publication, à l'exemple

d'Henri Estienne et de beaucoup d'autres artistes, qui font volontiers

le sacrifice de leur fortune à la gloire de laisser une oeuvre belle et

Jean Mariette' fut à la fois imprimeur,, libraire et graveur. Son fils,

Pierre-Jean 2 , lui succéda. Il est surtout célèbre par la collection

unique de dessins qu'il rassembla. Ses manuscrits, très précieux,

contiennent des renseignements fort intéressants sur les artistes; ils

ont été publiés par MM. de Chennevières et A. de Montaiglon sous le

titre d' Abecedario de Mariette

Jean-Baptiste'  Coignard 3 était un homme instruit et un typographe

habile. Il fut imprimeur de l'Acadérnie française, dont les membres

se réunissaient souvent chez lui. C'est lui qui publia la première édi-

tion du Dictionnaire de l'Académie, qui parut en 1694. La famille

Coignard, dont nous venons de citer le plus connu, a exercé la profes-

sion d'imprimeur et de libraire à Paris pendant cent quarante ans.

Claude-Louis Thiboust ' fut de 1694 à 1737 un 'des plus habiles

typographes de son temps. Il a laissé un poème latin où il fait l'éloge

de sa profession et qui a pour titre Typographioe excellentia.

Jusqu'ici nous avons vu réunies l'imprimerie et la librairie. Voici

main tenant un libraire, s'occupant seulement du classement des  bi-

1. Né à Paris en 1660, mort le 20 septembre 1742.
2. Né â Paris le 7 mai 1694, mort dans la même ville le '10 septembre 774,
3. Né à Paris vers 1660, mort en '1737.
3. Né à Paris le 14 novembre 1667, mort lo 22 avril 1737.
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bliothèques et du choix des livrés anciens. Gabriel Martin t était

passé maître en bibliographie et de tous les points de l'Europe on

venait le consulter. 11 a inventé un système de bibliographie, qui a été

suivi jusqu'à celui de Brunet. Ce système comprenait les cinq divi-

sions suivantes : théologie, jurisprudence; sciences et arts, belles-

lettres et histoire. Ce savant libraire a rédigé cent cinquante cata-

logues parmi lesquels ceux des riches bibliothèques de Baluze, du

comte de Hoym, de Gros de Boze et de Burette,

La dynastie des Didot est illustre et compte 'Icare des represen-

tants distingués. Le premier d'entre eux, François ,2 , fut reçu libraire

à Paris en 1713 et imprima la collection des Voyages du célèbre abbé

Prévost d'Exiles, son ami. Son fils aîné, François-Ambroise 3, apporta

dans son art des perfectionnements. On lui doit la fabrication du

papier vélin et la Collection ' des classiques français imprirnée par

ordre de Louis XVI pour l'éducation du Dauphin. François-Ambroise

céda son établissement, en 1789, à son fils aîné, Pierre 4 , d'où date

l'illustration de sa famille. Pierre Didot fut un artiste consommé,

véritable inventeur. Il fit graver des caractères spéciaux, qui son

d'une grande beauté et qui sont connus sous le nom de caractères

Didot. Il a exécuté les éditions dites du Louvre, qui se composent des

oeuvres de Virgile, Horace, Racine et la Fontaine. Ces magnifiques

volumes ont été considérés, lors de l'exposition de '1801, comme la

plus parfaite production typographique de tous les tiges.

rmin Didot , frère de Pierr est l'inventeur du stéréotypag

Né à Paris le 2 août 1679, mort dans la même ville le 2 février 176
2. Né à Paris en 1689, mort le 2 novembre 1757.
3. Né à Paris en 1730, mort le 10 juillet 1804.
4. Né à Paris en 1760, mort le 31 décembre 1853.
5. Né à Paris en 1764, mort le 24 avril 1836.

© Les Passerelles du Temps - 324 234 426 RCS Lyon - Website: www.exvibris.com - Renseignements : contact@exvibris.com -



@in@y°

LES TYPOGRAPITES ET LES LIBRAIRES	 189

Cette opération consiste à reproduire, à l'aide d'un alliage métal-

lique, la page composée qu'on applique sur une matière molle et

dont on prend l'empreinte à l'aide de cet alliage. C'était un progrès

marqué, car on pouvait désormais, sans immobiliser des caractères,

reproduire des ouvrages sans que le moindre changement eût lieu.

L'avantage était grand à la fois pour l'éditeur et pour l'acheteur. Fir-

min Didot le fit bien voir en publiant de cette façon une jolie collec-

tion de classiques au prix de quinze sous le volume.

Son fils, Ambroise-Firmin Didot, continua dignement les tradi-

tions paternelles. Savant helléniste autant qu'habile typographe, il

entreprit des ouvrages capitaux, entre autres les nouvelles éditions

du Glossaire de Ducange et du Thesaurus grœcce linguœ d'Henri

Estienne, la Bibliothèque des auteurs grecs, la Bibliothèque latine-

française, la Biographie générale, etc. Sous son intelligente direc

tion la maison des Didot parvint à son apogée et mit le comble à sa

gloire. Ambroise se livra, aussi à des travaux d'érudition, et il se

constitua le biographe des Estienne, ses illustres maîtres. Enfin il

réunit une des plus riches bibliothèques particulières qui aient existé

en Europe. Il est mort membre de l'Académie des inscriptions et

belles-lettres en 1876.

Après les Didot on peut inscrire le nom d'un de leurs émules,

Pierre-Simon Fournier 2, qui est considéré comme un des plus

habiles typographes français. Il apprit le dessin et la gravure sur

bois et sur acier. Ti fit, fondre des caractères d'un beau type et le

premier essaya d'indiquer à ses confrères les proportions à observer

1. Né â Paris le 7 décembre 1700, mort datià la même > ville le 22 février 1876.
2. Né à Paris en 1712, mort dans la môme ville en 1768.
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entre les caractères pour déterminer leurs hauteurs et fixer leurs

l'apports. Ce maître en son art voulut faire .profiter le public de ses

travaux et de son expérience. Il fit un manuel typographique, qui est

resté un ouvrage classique, et publia une savante dissertation sur les

origines de l'imprimerie.

Augustin-Marie bottin s fut à la fois imprimeur et libraire. La

bibliographie le préoccupa particulièrement. On lui doit deux

vrages estimés : Catalogue chronologique des libraires et des libraires

imprimeurs de Paris depuis l'an 1740 jusqu'à présent (1789)

talogue des livres imprimés au Louvre depuis son établissement en

1640. Son frère, An toine-Prosper, fut aussi libraire à Paris dès 1758.

Il se. retira des affaires en 1802 pour s'adonner à la culture des

lettres. Il périt assassiné à Paris avec sa femme dans son domicile,

faubourg Saint-Jacques, le 25 novembre 1812.

Guillaume-François De Bure 2 succéda comme libraire à son.p re.

ut un bibliographe émérite et publia, en 1763, une Bibliographie

instructive ou traite' de la connaissance des livres rares et singe

Il a rédigé plusieurs catalogues importants, très recherchés actuelle-

par les érudits. Son cousin Guillaume De Bure se distingua

également par sa science bibliographique. On lui 'doit notamment le

catalogue du duc de La Vallière. Ses fils continuèrent ces honorables

traditions et le dernier des De Bure mourut fort âge en 1853.

Antoine-Augustin Renouard a moritra un goût et une science

1. Né à Paris le 8 août 1726, mort dans la même ville le 6 juin 1793.
2. Né à Paris en 1731, mort le 15 janvier 1782.
3. Né à Paris le 21 septembre 1765, mort à Saint-Valéry sur Somme le 15 décembre

1853. Son fils, Augustin-Charles, a été unjurisconsulte éminent et membre ' de l'Aca-
démie des sciences morales et politiques. Il est mort sénateur en 1878.
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remarquables dans ses belles éditions dont la marque est une ancre

surmontée d'un coq. Il est l'auteur de livres estimés sur les Alde,

imprimeurs italiens du xvr siècle, sur les Estienne et sur Bodoni,

l'habile typographe parmesan.

Enfin je dois clore cette liste parJacques-Charles Brunet l'auteur

du Manuel du libraire, ouvrage classique pour quiconque a

bibliothèque. Il exerça peu de temps la librairie et se consacra à

la bibliographie où bientôt l passa maître. Son Manuel, dont a

première édition parut en 1820la cinquième en 1860 , occupa

toute sa vie.

Paris, on le voit, a le droit de revendiquer une large, et glorieuse

place dans l'histoire de la typographie et de la librairie françaises.

. Né à Paris en 1780, mort dans la même ville le 14 novembre 1867.
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LES CASSINI. — LA CONDAMINE. — PERRONET. — CLAIRAUT. —

D'ALEMBERT. — LAVOISIER. — LEGENDRE. — FOURCROY. — LA-

CROIX. -- ALEXANDRE ET ADOLPHE BRONGNIART. — BIOT. -- MALUS.

— SOPHIE GERMAIN. — POINSOT. — CAUCHY. — ERNEST LAUGIER.

— LÉON FOUCAULT.

Paris a ses grands savants co me il a ses grands li érateurs et ses
artistes.

Jacques Cassini était le fils d'un savant italien, qui était venu
s'établir en France, en 1669, et qui avait fondé l'Observatoire de
Paris. Il fut le collaborateur de son père dans ses grands travaux et

lui succéda comme directeur de l'Observatoire. Cette fonction fut,
jusqu'à la Révolution, héréditaire dans la famille Cassini. César-
François fils de Jacques, s'illustra par la conception et l'exécution

1. Né à Paris en 1667, mort dans a terre de Thur' y le 16 avril 1756.
62. Né à Paris le 7 juin 1714, inertie 4 septembre. 1784.

© Les Passerelles du Temps - 324 234 426 RCS Lyon - Website: www.exvibris.com - Renseignements : contact@exvibris.com -



@in@y
196	 LES SAVANTS

d'une carte de la France, qui a gardé le nom de son auteur. Sou f ls

Jacques-Dominique termina cette carte, qui mètres de haut sur

11'", 33 de largeur et qui est l'ouvrage le plus remarquable et le plus

complet qui existe en ce genre. C'est d'après elle que l'Assemblée natio-

nale divisa la France en départements, et Cassini contribua puissam-

ment à cette oeuvre utile. Le dernier de cette dynastie '2 ne cultiva pis

l'astronomie comme ses ancêtres, mais s'adonna à la botanique,

qui lui doit d'importantes découvertes.

La Condamine' embrassa d'abord la carrière militaire, mais il

quitta bientôt pour s'adonner aux sciences. Bavait le goût des voyages

et parcourut les côtes de l'Afrique et de l'Asie. En 1736, la question

de la figure de la terre et la théorie de l'aplatissement de notre pla-

nète au pôle passionnaient les esprits. L'Académie des sciences résolut
d'envoyer une expédition à l'équateur pour essayer de résoudre le

problème. La Condamine demanda à se joindre à l'expédition et il

fut agréé. Il partit avec lessavants Godin 4 'et Bouguer 5 pour le Pérou.

Ce périlleux voyage, où les observations furent nombreuses mais

-souvent divergentes, dura dix ans. Il fut la cause de démêlés célèbres

entre Bouguer et La Condamine. C'est ce dernier qui eut, grâce à

son esprit, raison devant le public.

La Condamine était d'une curiosité et d'une indiscrétion prover-

biales. Un jour qu'il se trouvait près de la duchesse de Choiseul, qui

écrivait une lettre, il se pencha pour voir ce qu'elle disait. La du-

1. Né à Paris le 30 juin 1747, mort le 18 octobre 1815.
2. 'Alexandre-Henri-Gabriel, né à Paris le 9 mai 1784, mort du choléra dans la même

ville le 1G avril 1832.
3. Charles-Marie de La Condamine, né à Paris le 28 janvier 1701,mort dans la même

ville le 4 février 1774.
4. Louis Godin, astronome distingué, membre de l'Académie des sciences, était né

à Paris le 28 février 1704.11 mourut à Cadix le 11 septembre 1760.
5. Pierre Bouguer, mathématicien et physicien, né au Croisic en 1.698, m
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chesse, s'en apercevant, trace aussitôt ces mots : « Je vous en dirais

bien davantage, si M. de La Condamine n'était pas derrière moi

lisant ce que je vous écris.	 « Ah! Madame, s'écria aussitôt naïve-

L'OBSERVATOIRE

ment La Condamine, rien n'est plus injuste, et je vous assure que je

ne lis pas. »

Ses travers et ses infirmités le désignaient aux. quolibets. En 1760,

La Condamine fut admis à l'Académie. française. On fit alors courir

sur le nouvel élu l'épigramme suivante

La Condamine est aujourd'hui

Reçu clans la troupe immortelle;

il est bien sourd ; tant mieux pour lui;

Mais non muet; tant pis pour elle.
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Perronet est une illustration parisienne, bien qu'il ne soit pas

né à Paris même, ruais aux portes de la capitale, à Suresnes. C'est à

lui que revient la gloire de la fondation de l'École des ponts et .chaus-

sées (1747). Il fut le plus savant ingénieur de son temps et ses travaux

furent immenses. Pour ne parler que de ce qui concerne Paris, on

lui doit la construction

du pont de Neuilly(1768-

1774) et du pont de la,

Concorde (1787-1792)

Il faut rappeler aussi

qu'il eut l'idée de rendre

navigable et d'amener

Paris la rivière d'Yvette.

Alexis Clairaut 2 fut,

comme Pascal, un en-

fant prodige. A . dix ans

il étudiait et comprenait

le Traité des infiniment

petits du marquis de

l'Hôpital, et, à douze ans, il étonnait le monde savant par un

mémoire sur quatre courbes géométriques. A dix4mit ans, il publiai t

son célèbre Traité des courbes à double courbature et entrait avec

une dispense d'âge à l'Académie des Sciences.

Clairaut fut un des savants qui allèrent avec Maupertuis mesurer

en Laponie un degré du méridien : à :son retour il donna une belle

1. Jean-Rodolphe Perronet, né à Suresnes le 8 octobre 1708,mort le 27 février 1791
à Paris dans un pavillon de la place de la Concorde, qui a conservé le nom de Perronet.

2. Né à Paris le 7 mai 1713, mort dans la même ville le 17 mai 17(35.
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théorie de la ligure de la terre. Mais ce qui le rendit surtout illustre

ce fut son immense travail sur la comète de Halley, dont il parvint à

calculer le passage au périhélie avec vingt-trois jours seulement

d'erreur, ce qui était admirable en un temps où l'astronomie était

loin d'être aussi avancée que de nos jours .

Nous ne ferons que citer ses études sure les comètes, sur la lune,

sur l'orbite apparent du soleil. Il fut aussi un vulgarisateur et com-

posa pour madame du Chastellet des Éléments de géométrie et des

Éléments d'algèbre qui ont été longtemps classiques.

« Un caractère doux et liant, dit- un homme qui l'avait connu,

grande politesse, une attention scrupuleuse à ne jamais blesser

'amour-propre d'autrui, lui donnèrent, dans le grand monde , une

existence, une considération que le talent seul n'aurait pas obtenues

Par malheur pour les sciences, il se livra trop à l'empressement

général qu'on avait de le connaître et de le posséder. Engagé à des

soupers, à des veilles, voulant allier le plaisir à ses travaux ordi-

naires, il perdit le repos, la santé, enfla la vie, à l'âge de cinquante-

deux ans, quoique son excellente constitution physique parut lui

promettre une bien longue carrière . »

Nous retrouvons ensuite dans le domaine des mathématiques le

philosophe d'Alembert 2. Nous avons déjà dit comme le goût des ma-

hématiques l'avait pris de bonne heure. A l'âge de vingt-d eux ans, il

s'était fait connaître par un Mémoire sur le calcul intégral Moins de

deux ans après, il publia un Mémoire sur la réfraction, des corps so-

lides, où il donnait, le premier, une explication scientifiqu e des ri

cochets.

1. Donat, Histoire des nalltentatirptes.
2. Né à Paris en 1717, mort dans la inéme ville en 1.783.
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Il avait à peine vingt-c ans, quand il fut élu membre de

l'Académie des Sciences. Il ne Larda pas à publier son fameux Traité

de dynamique d il fondait véritablement la science mécanique. Il y

disait dans son discours préliminaire : « Tout ce nous voyons bien

distinctement dans le mouvement d'un corps, c'est qu'il parcourt un

certain espace et qu'il emploie un certain temps à le parcourir. C'est

de cette seule idée qu'on doit tirer tous les principes de la méca-

nique. » Il établissait aussi l'égalité qui existe à chaque instant entre

les changements, que le mouvement d'un corps a éprouvés et les forces

qui ont été employées à, le produire.

Son Traite de l'équilibre et du mouvement des fluides, qui

1744, était une, application de ce principe.

Nous ne ferons que mentionner son invention du Calcul intégral

différences partielles et sa Théorie générale des vents. Ce dernier

mémoire fut couronné par l'Académie de Berlin. Frédéric II, auquel

il l'avait dédié, lui fit offrir la place de président de cette Académie,

qu'occupait encore Maupertuis, alors très malade. Mais d'Alembert

refusa. « Douze cents livres de rentes me suffisent, répondit-il au

roi; je n'irai point recueillir la succession de Maupertuis de son

vivant. Je suis oublié du gouvernement comme tant d'autres de la

Providence : persécuté autant qu'on peut l'être (il avait les jésuites

contre lui), si un jour je dois fuir de ma patrie, je ne demanderai à

Frédéric que la permission d'aller mourir dans ses États libre et

pauvre. »

Notons sa belle solution du Problème des cordes vibrantes qui en-

gagea dans des discussions, d'ailleurs très courtoises, avec le grand

géomètre Euler, et disons enfin que d'Alembert s'intéressa vivement

aux questions d'astronomie mathématique qu'avait soulevées Newton.

Ses Recherches sur la précession des équinoxes et sur la rotation de

l'axe de la Terre, et d'une façon générale toutes ses Becher
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différents points du système du inonde sont des ouvrages d'une impor-

tance capitale, dans cette partie de la science.

Clairaut et d'Alembert sont de grands savants; Lavoisier est un

créateur. La chimie, cette admirable science, dont nous admirons

tous les jours les nouveaux progrès, c'est lui qui l'a fondée. ,

Parmi les Parisiens dont Paris s'honore il est un des plus grands.

Il naquit le 16 août 1743. Son père était un riche commerçant, d'un

jugement sûr et élevé, qui eut le rare mérite de découvrir de bonne

heure les merveilleuses dispositions de son fils et de le pousser lui-

même clans la voie ou il devait si bien réussir.

Après avoir fait au collège Mazarin de sérieuses études, le jeune

Lavoisier fut initié à toutes les sciences exactes. Bernarcl de Jussieu

lui enseigna la botanique, l'abbé Lacaille les mathématiques et l'as-

tronomie. Enfin ce fut Rouelle qui l'initia à la chimie.

Ce Rouelle qui a clécouvert le groupe des sels, était un savant

véritablement distingué dont Grimm nous a d'une façon très amusante

dépeint le caractère et raconté les manies.

Il était clémonstrateur aux leçons publiques au jardin du roi (Jardin

des plantes), le docteur Bourdelin était professeur et finissait ordi

nairement sa leçon par ces mots : « Comme M. le démonstrateur va le

prouver par ses expériences. » Rouelle, prenant alors la parole, au

lieu de faire ses expériences, disait : « Messieurs, tout ce que M. le

professeur vient de vous dire est faux et absurde, comme je vais vous

le prouver. » Malheureusement pour le professeur, le démonstrateur

tenait, souven t parole.

Ordinairement il expliquait , ses idées fort au long, puis, quand il

avait tout dit, il ajoutait : « Mais ceci est un de mes arcanes, que je

aume-François Rouelle, né à Maihien (Calvados), en •703, mort en 177
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ne dis à personne. » Souvent un de ses élèves se levait et lui répé tai

à l'oreille ce qu'il venait de dire tout haut : alors Rouelle croyait que

l'élève avait découvert son arcane par sa propre sagacité, et

priait de ne pas divulguer ce qu'il venait de dire à deux cents p

sonnes.

Dans ses cours, il avait ordinai -ernent pour aides son frère et son

neveu, pour faire les expériences sous les yeux de ses auditeurs. Ces

aides ne s'y trouvaient pas toujours : Rouelle criait : « Neveu ! Éter

nel neveu! » et, si l'éternel neveu ne venait point, il s'en allait

même, dans les arrière-pièces de son laboratoire, chercher les vases

ou les objets dont il avait besoin. Pendant cette opération, il con-

tinuaii toujours la leçon, comme s'il était, en présence de ses auditeurs,

et à son retour il avait ordinairement achevé la démonstration com-

mencée et rentrait en disant : « Oui, messieurs. » Alors on le priait de

recornmencer, ce qu'il faisait volontiers, croyant seulement n'avoir

pas été compris.

Un jour, étant abandonné de son frère et de son neveu et faisant

seul l'expérience dont il avait besoin pour sa leçon, il dit à ses audi-

teurs : « Vous voyez bien, messieurs, ce chaudron sur ce brasier .

Eh bien, si je cessais de remuer un seul instant, il s'ensuivrait une

explosion qui nous ferait tous sauter en l'air. » En disant ces paroles,

manqua pas d'oublier de remuer, et sa prédiction fut accomplie

l'explosion se fit avec un fracas épouvantable, cassa toutes les vitres

du laboratoire, et, en un instant, deux cents auditeurs se trouvèrent

éparpillés dans le jardin. Heureusement personne ne fut blessé, parce

que le plus grand effet de l'explosion avait porté par l'ouverture de la

cheminée. M. le démonstrateur, ajoute Grimm, en fut quitte pour

cette cheminée et une perruque.

Rouelle n'était pas seulement d'une étourderie extrême, il avait les

idées embrouillées et sans netteté, il fallait un bon esprit pour le
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suivre et, pour mettre dans ses leçons , de l'ordre et de la pré-

cision'. »

Lavoisier, qui était non seulement un bon, mais un excellent esprit,

en tira en tous cas un grand profit. Plus il allait, plus son goût pour

les sciences augmentait : il finit par s'y, consacrer sans partage. Pour

ne pas, perdre un mo-

ment, il renonça aux

relations mondaines

que la situation de sa

famille lui comman-

dait presque d'entrete-

nir. Cet excès de travail

l'ayant rendu malade,

il fut condamné à ne

se nourrir , que de lai-

tage. Il ne se nourrit

que de laitage, mais il

n'interrompit pas ses

études. Il n'avait pour-

tant pas encore vingt

ans.

En 1765, l'Académie des Sciences mit au concours la recherche

d'un mode d'éclairage, pour la ville de Paris, à la fois plus efficace et

plus économique. Remarquant que sa vue n'avait ni assez de sensibilité,

ni assez de délicatesse, il fit tendre sa chambre en noir et s'y renferma

pendant six semaines, sans voir le jour. Il fit cela simplement, comme

1. J'emprunte ces détails au bel ouvrage de H. Figuier sur les Savants Illustras. Je
dois beaucoup aussi, pour ce chapitre, à la savante Histoire des matlu  du
docteur Ilcefer.
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une expérience ordinaire. Quand il sortit de cette retraite, ses yeux

étaient sensibles à tous les degrés d'intensité de la lumière des lampes.

« Ce trait de patience et de froid courage, accompli à vingt et un

ans, suffisait pour faire présager tout ce que la ,science pouvait

attendre de l'ardeur et de la fermeté d'un tel. esprit. La jeunesse des

grands hommes se signale ordinairement par un de ces actes décidés

où perce l'homme futur' . »

Son dévouement fut récompensé; il obtint de l'Académie non pas le

prix proposé, mais une distinction particulière, une médaille d'or qui

lui fut remise le jour de l'assemblée publique.

Il avait, presque en même temps, présenté à l'Académie'divers

écrits sur des sujets particuliers de chimie, entre autres sur la pré-

tendue conversion de l'eau en terre, et sur l'analyse de la pierre a

plâtre des environs de Paris. Ce, dernier mémoire fut très remarqué

pour la méthode et la clarté avec lesquelles il était composé. Le suc-

ces qu'il obtint décida La oisier, à se consacrer plus spécialementaux

études chimiques. Il faut aussi attribuer en grande partie cette dé-

termination à l'influence et aux conseils de Rouelle, dont la gloire était

alors dans tout son éclat.

Une fois qu'il eut pris son parti, réfléchit que les expériences de

chimie coûtaient cher et que sa fortune ne pourrait suffire longtemps

à ses dépenses. Pour être sûr de ne rencontrer aucun obstacle de ce

côté, il demanda mn emploi dans les' finances et obtint le poste de

fermier général.

'Il s'arrangea alors pour mener de front les affaires de finance et

les recherches* scientifiques. Il donnait à sa charge la plus grande

partie de la journée le matin et le soir étaient consacrés à la chimie.

Un jour de la semaine était employé en entier à constater par des
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expériences les vues qu'avaient fait naître les méditations des autres

jours. Ce jour-là était pour Lavoisier un jour de bonheur. Il réu-

nissait dans son laboratoire les principaux savants de Paris, Condorcet,

Lagrange, Monge, Bailly (celui qui fui maire de Paris), Berthollet,

Laplace, Lacépède, Meusnier, Fourcroy, quelques jeunes gens dont il

avait pu apprécier la valeur, et les ouvriers les plus habiles à fabri-

quer des instruments exacts, Il leur faisait part de ses idées, de ses

hypothèses, de ses découvertes. Quelquefois des discussions s'éle-

vaient : c'était toujours lui qui finissait par rallier à lui tous les

suffrages.

C'est dans ces sortes de conférences qu'il établit peu a peu, par

degrés, la nouvelle théorie chimique qui a fait de la fin du

xvJne siècle l'époque la plus remarquable peut-être de l'histoire des

sciences.

En 1774; cherchant a expliquer l'augmentation de poids qu'on

remarquait dans les métaux et en général dans tous les corps cal-

cinés à l'air, il découvre que, dans toute combustion, un gaz provenant

de l'air se combine avec le corps brûlé.

Puis il montre que ce gaz fait partie intégrante de l'air, et qu'il

est le seul propre a entretenir la respiration‘des animaux Il' l'appelle

en conséquence air vital, nom qui fut remplacé ensuite par' celui

de gaz oxygène.Il considère que la chaleur qui se manifeste dans

les combustions n'est que dégagée de,cet air vital qu'elle était aupa-

ravant employée à maintenir à l'étal, élastique.

En 1776, il trouve l'autre élément de l'air. En faisant bouillir

pendant huit jours du mercure dans un espace d'air déterminé, il

parvient à absorber tout l'oxygène et en mesurant le résidu gazeux il

obtient le volume de l'azote qu'il appelle moquette atmosphérique,

c'est-à-dire partie non respirable de l'air.

11 ne s'en tient pas là il prend la poudre rouge qu'il a obtenue dans
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l'expérience précédente, il la chaume fortement et il parvient à en

dégager tout l'oxygène qu'elle avait absorbé. Si bien que réunis-

sant l'oxygène ainsi rendu libre à l'azote isolé dans la première opé-

ration il constitue l'air atmosphérique avec son volume, sa densité

et, ses qualités. C'était la synthèse après l'analyse.

Cette découverte fondamentale est pour Lavoisier la source de

beaucoup d'autres. Il remarque que dans la respiration il y a produc-

tion d'acide carbonique et • absorption d'oxygène ; il est conduit à

établir que la respiration est une véritable combustion et que la cha-

leur animale n'est que la conséquence de cette combustion.

Après avoir ainsi confondu les partisans du phlogistique, cet élé-

ment légendaire; mal défini, que la vieille science plaçait dans tous les

corps, pour expliquer la propriété qu'ils avaient de brûler, il fait l'ana-

lyse et la synthèse de l'eau, comme il a opéré l'analyse et la synthèse

de l'air. Il étudie le nouveau gaz qu'il a trouvé et qui forme l'eau par

son mélange avec l'oxygène : legaz inflammable comine on l'appelait,

l'hydrogène comme il l'appelle. Il passe ensuite à l'acide carbonique

et complète sa théorie sur là chaleur animale.

Enfin il fonde la chimie organique, comme il a fondé celle des

métalloïdes et des métaux. Il découvre que l'immense variété des

composés végétaux et animaux est formée uniquement par la com-

binaison de l'oxygène avec l'hydrogène et le charbon, substances

auxquelles Berthollet devait ajouter l'azote. Il établit enfin quelles

sont les conditions de la fermentation et comment . le sucre se décom-

pose, sous l'action du ferment, en acide carbonique et en alcool.

Toutes ces admirables révélations sur la nature des choses se :sui-

vaient sans intervalle. Dans l'espace de quinze années, Lavoisier avait

publié soixante mémoires et, en 1782, l'on était obligé de dire dans

la collection de l'Académie : « Cette année, M. Lavoisier a publié

tant de mémoires, qu'il à été impossible de les imprimer tous. »

© Les Passerelles du Temps - 324 234 426 RCS Lyon - Website: www.exvibris.com - Renseignements : contact@exvibris.com -



@in@y
LES SAVANTS	 207

Il avait, dans ces quinze années, véritablement renouvelé la face de

la science. « A cette chimie incertaine et flottante des commentateurs

de Stahl, à ces informes essais de théorie, à toutes ces spéculations

confuses, contradictoires, à la fois indécises et hardies, il substituait

une science lumineuse, qui éclairait tous les secrets des phénomènes

naturels, et qui non seulement rendait compte de tout ce que l'obser-

vation avait enseigné jusque-là, mais permettait encore d'expliquer

d'avance tout ce que l'esprit le plus inventif pourrait imaginer.

(c Ainsi Lavoisier réalisa cette entreprise glorieuse dont le pressen-

timent avait saisi son âme aux premiers moments de sa carrière, et

dont la pensée constante l'avait soutenu aux jours de la lutte' .»

Il ne manquait plus à cette science qu'un vocabulaire. Sous la

direction de Lavoisier, les' chimistes français Fourcroy, Berthollet,

Guyton de Morveau, créèrent la nomenclature chimique, chef-d'oeuvre

de logique qui fondait en quelque sorte les défmhions dans les noms,

tout en supprimant les termes bizarres et mystérieux qui venaient de

l'alchimie, vulgarisait l'oeuvre nouvelle et lui donnait son couronne-

ment et sa sanction.

Il ne fut pas donné à ce grand génie de jouir longtemps du succès

de son beau système.

Quand, en 1794, les fermiers généraux furent décrétés d'accusation

et condamnés pour avoir falsifié aux dépens de la santé des consom-

mateurs les produits dont ils avaient le monopole de vente, Lavoisier,

le plus honnête, le plus généreux des hommes, fut confondu avec ses

collègues par une de ces erreurs qu'il est presque impossible d'éviter

dans les époques de crise. Ses amis n'intervinrent que lorsqu'il était

trop tard.

Le lendemain de l exécution , le mathématicien Lagrange s'écria en

ouis Figuier.
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l'apprenant : « Un instant leur a suffi pour faire tomber cette tête,

et cent ans ne suffiront pas pour en produire une . semblable: )

Il disait vrai : près de cent ans se sont écoulés, et nous n'en avons

pas encore vu une semblable!

Signalons maintenant deux géomètres, dont les ouvrages sont,

restés longtemps classiques, Legendre 1 , l'auteur des Éléments de

géométrie, de la Théorie des nombres et ides Exercices de calcul in-

tégral, et Lacroix'', un des hommes qui ont le plus *contribué à ré-

pandre en Fiance l'enseignement des sciences exactes qu'il professa

pendant soixante ans.

Fourcroy' fut un des meilleurs élèves de Lavoisier et nous l'avons

déjà mentionné parmi ceux qui continuèrent Fceuvre du maître. Il

e ite encore à d'autres points de vue notre reconnaissance. Député

de Paris à la Convention, Fourcroy fut un des organisateurs de l'ins-

truction publique. C'est à son initiative qu'on doit principalement la

création de l'École polytechnique et de l'École de médecine de Paris.

Enfin, et ce n'est pas un de ses moindres titres de gloire, il a fondé

les lycées, où la jeunesse revoit encore actuellement l'instruction clas-

sique.

Alexandre Brongniart' ss'illustra comme chimiste et comme géo-

logue. Il perfectionna l'art de l'émailleur et devint directeur de la

manufacture de Sèvres en 1801. Il fut un des plus utiles collabora-

1. Adrien-Marie Legendre, membre de l'Académie des sciences
tembre 1752, mort dans la même ville le 10 janvier 1833.

2. Sylvestre-François de Lacroix, né à Paris lé 28 avril 1765, mort dans 1
ville le 24 mai'1843.

3. Antoine-François Fourcroy, ne â Paris le 15 janvier 1755, mort -dans la
ville le 16 décembre 1809.,

4. Né à Paris le 5 février 1770; mort dans la même ville le 7 octobre 1847.
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Leurs du grand Cuvier, et il publia avec lui ce livre si célèbre. dans

l'histoire de la science : Essai sur la géographie minéralogique des

environs de Paris. Son fils Adolphe { fut un des plus éminents bota-

nistes de notre siècle et s'attacha particulièrement à l'histoire des cry-

ptogames.

Jean-Baptiste Biot 2 fut une des illustrations du xix° siècle. Il tou-

cha à toutes les sciences et fut membre de l'Institut à vingt-neuf ans.

Il accompagna Gay-Lussac dans sa première ascension aérostatique

(4804) et fut le fidèle collaborateur d'Arago, son ami. Parmi ses nom-

breux ouvrages il faut citer les suivants : Traite analytique des courbes

et des surfaces du second degré, Essai sur l'Histoire des sciences

depuis la Révolution française, Traité élémentaire d'astronomie

physique, Traité de physique expérimentale et mathématique, Re-

cherches sur plusieurs points de l'astronomie e'gyptienne. Biot fu-
.

aussi un écrivain élégant et un érudit; aussi appartint-il non

ment 'à l'Académie des sciences, mais aussi à l'Académie française•
et à celle des inscriptions.

Étienne-Louis Malus 3 sortit 'École du génie de Mézières, en 793

comme sous-lieutenant ; mais, cette . École ayant été supprimée, il s'en-

gagea comme volontaire dans le 15 e bataillon de Paris et servit, en

qualité de simple terrassier. Le savant ingénieur Lepere, ayant re-

marqué l'intelligence de Malus, l'envoya à l'École polytechnique,

{l'où il passa à Metz comme élève sous-lieutenant de génie (1796).

De là il partit pour l'armée de Sambre-et-Meuse, où il fut rapide-

1. Né à Paris le 14 janvier- 1801, mort dans la même ville le 18 février 1876.
2. Né. à Paris le 21 avril 1774, mort dans la même ville le 3 février 1862. Son,fils,

Édouard-Constant, né à Paris le 2 juillet 1803, mort dans la même ville le 13 mars 1850,
fut un sinologue distingué et appartint à l'Académie des inscriptions.

3. Né à Paris , le 23 juillet 1775, mort dans la même ville le 24 février 1812.
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nient promu capitaine.En 4798 il fit partie de expédition d'Égypte.

Il y montra un courage héroïque et fut atteint de la peste à Jaffa. Il

en guérit, après de cruelles péripéties, et revint en France après la

mort de Kléber. Malus n'était pas seulement un vaillant officier, il

fut un savant de génie. C'est lui qui découvrit la polarisation de la

lumière par réflexion. Que de services il eût rendus encore à la

science s'il n'avait été enlevé, à l'âge de trente-sept ans, par une

phtisie pulmonaire.

Les mathématiques ne sont pas ordinairement du domaine des

femmes. Cependant voici une exception dans l'histoire de la science.

Sophie Germain montra, dès l'âge de treize ans, une vive passion

pour la géométrie. Sous le nom d'un élève de l'École polytechnique,

elle s'attira les éloges du grand Lagrange, qui, lorsque le pseudo-

nyme lui fut dévoilé, prodigua ses encouragements à cette jeune

fille, qui avait le génie des mathématiques. En '1810 Napoléon fit

mettre au concours le calcul de la vibration des surfaces élastiques.

Sophie Germain concourut, l'année suivante, et, sans résoudre le

problème, en avança beaucoup la solution. Elle recommença en 1813

et obtint enfin le prix en 1815. Ainsi une femme avait résolu un des

problèmes les plus ardus de la géométrie en découvrant les lois de

la vibration des surfaces élastiques.

Citons, après cette grande mathématicienne, deux géomètres émi-

nents, Poinsot 2 , auteur des Éléments de statique, où se trouve la fa-

meuse théorie des couples, et Cauchy 3 , dont les belles découvertes

'reculèrent les bornes du calcul intégral.

1. Née à Paris le 1 avril 1770, morte le 17 juin 183E,
2. Louis Poinsot, né à Paris le 3 janvier 1777, mort dans la menue ville le 15 dé-

cembre 1859.
Augustin-Louis Cauchy, né à Paris le 21 aoùl 1789, mort ,l Sceaux le 23 mai 1857.
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Ernest Laugier 1 est aussi un de nos contemporains. Astronome

émérite, disciple d'Arago, il a étudié avec le plus heureux succès la

constitution physique du soleil et dressé un catalogue des nébu-

leuses.

Le dernier, par sa date de naissance, des savants parisiens, n'est

pas le moins illustre. Léon Foucault 9' fut uu des génies les plus in-

ventifs du :me siècle. Ses découvertes en physique et en mécanique
ont excité l'admiration universelle. Pour en donner une idée, rappe-

lons qu'en 1850 il trouva,une méthode pour mesurer la vitesse de la

lumière, et qu'en '1851 il fournit, par une expérience fameuse, une

preuve sensible du mouvement diurne de la terre. Foucault comptait

les années par une découverte ingénieuse ou par un procédé nouveau;

aussi, quand une maladie terrible l'enleva prématurément à la science

à l'âge de quarante-neuf ans,l'Europe entière s'associa-t-elle au deuil

de la France.

1. Né à Paris le H décembre 1812, mo rt
frère aîné, Stanislas, médecin distingué, in e
Paris en 1799 et y mourut le 15 février 1872.

2. Né à Paris le 18 septembre 1819, mort dans la même ville le 3 février 1868.

dans la même ville le 5 avril :1872. Sou
n'Ire de l'Académie des sciences, naquit a
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JEAN-BAPTISTE TAVERNIER. — JEAN CHARDIN. — BOUGAINVI E.

— VICTOR JACQUEMONT. -- BELLOT. — PAUL FLATTERS.

Ce sont les départements maritimes surtout qui 'fournissent les

hommes avides d'explorer les contrées inconnues. Cependant Paris

compte parmi ses enfants quelques hardis voyageurs.

Le premier d'entre eux est Jean-Baptiste Tavernier fils et'père de
graveurs distingués, qui s'occupaient spécialement d'exécuter des

cartes géographiques. Lui-même a raconté qu'il avait tout jeune senti

naître en lui le goût;des voyages en entendant des savants converser

avec son père sur la géographie. « A l'âge de vingt-deux ans, dit-il,

j'avais vu les plus belles régions de l'Europe, la France, l'Angleterre,

les Pays-Bas, l'Allemagne, la Suisse, la Pologne, la Hongrie et l'Italie,

et je parlais raisonnablement les langues qui sont les plus nécessaires

1. Né Paris en 1605, mort à Copenhague en 689.
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et qui y ont le pl us cours. » C'était un beau début, surtout à une époque

où les voies de locomotion n'étaient ni si nombreuses, ni si faciles, ni

si rapides qu'aujourd'hui. Mais Tavernier ne s'en tint pas, là. Après

avoir entre temps fait la guerre et assisté à la bataille de Prague ( 8 no-

vembre 1620), il partit, sur les conseils du fameux père Joseph, pour

la Palestine avec l'abbé de Chape et M. de Saint-Liéban. A Constan-

tinople il quitta ses compagnons de voyage et, changeant de direction,

il alla visiter la Perse, à la suite d'une caravane. Ce voyage, dont il

rapporta des tissus et des pierres fines, fut très fructueux et révéla à

Tavernier une veine commerciale à exploiter. Il apprit du joaillier

Goisse la connaissance des pierres précieuses et repartit pour l'Asie.

De 1638 à 1663 Tavernier, à cinq reprises différentes, explora la Perse,

le Mogol, les Indes, les îles Célèbes, Sumatra et Batavia. Il recueillit

un nombre considérable de diamants, qu'il vendit en Europe, et il

devint à la fois riche et célèbre. Mais ce n'est ni son génie commercial,

ni la fortune qu'il avait acquise, qui lui ont mérité de vivre dans la

mémoire des hommes ; ce sont les notes géographiques et historiques

qu'il a soigneusement recueillies sur les pays si peu connus qu'il avait

explorés. Les relations qu'il publia étaient si curieuses et si pleines

de révélations extraordinaires sur les moeurs orientales qu'elles ren-

contrèrent des incrédules. Mais les voyageurs modernes ont reconnu

la véracité et l'exactitude des récits et des observations de Tavernier.

Tavernier a rendu à ses contemporains' de grands services, car il

a établi le commerce français dans l'Inde. Aussi reçut-il justement

des lettres de noblesse en février 1669. Les dernières années de la vie

de ce voyageur furent bien tristes. Il perdit toute sa fortune par le .
fait de dépenses excessives et de l'indigne trahison d'un neveu. Il

mourut pauvre à Copenhague, alors qu'il était, malgré son grand âge,

en route pour l'Asie, où il voulait refaire sa fortune.
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Tavernier eut des imitateurs. Le plus célèbre d'entre eux était,

comme lui, parisien. jean Chardin était fils d'un riche joaillier de

la place Dauphine, qui appartenait à la religion protestante. Possédé

de la passion des voyages, il obtint de son père la permission d'aller

faire aux Indes le commerce des diamants. Il partit en 1665 avec un

marchand lyonnais, nommé Raisin, et visita la Perse. Il rapporta de

ce pays un grand nombre de notes et des dessins qu'un de ses com-

pagnons de route, nommé Grelot, 'avait exécutés sur ses indications.

Il revint en France avec ses trésors, mais repartit en 1671 avec Raisin.

Tous deux explorèrent les côtes de la Circassie, alors inconnue, et la

Mingrélie. Chardin, qui se faisait passer pour un capucin, fut exposé

à mille dangers. Il a raconté leS péripéties émouvantes de, son séjour

en Mingrélie. Il eut peine à sauver sa-personne et ses richesses. Il

resta quatre ans en Perse, étudiant avec intelligence la géographie et

les moeurs de ce pays, et il ne revint en France qu'en '1677. Il n'y resta

pas longtemps, à cause des persécutions qu'on y exerçait contre les

protestants. Il alla se fixer en Angleterre où le roi Charles 111e fit

chevalier. Il épousa en 1681 une française réfugiée comme lui et ne

s'occupa plus désormais que de la rédaction et de la publication de

ses relations de voyage. Chardin les publia en 1711 sous ce titre :

Journal du voyage du chevalier Chardin en Perse et aux Indes orien-

tales par la mer Noire et par la Colchide. Cet important ouvrage, qui

compléta les travaux de Tavernier, forme trois .Tolumes, illustrés d'un

grand nombre de figures. Il est des. plus remarquables par la justesse

et par la profondeur des observations. Il montre que Chardin était

un homme supérieur, digne de la grande célébrité qu'il eut de son

temps.

1. Né à Paris le 6 novembre 1G!3, mort à Londres le 15 janvier 1713.
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Louis-Antoine de Bougainville fils d'un notaire de Paris, fit

d'excellentes études et était destiné par sa famille à la carrière du

barreau. Mais la passion des armes le possédait tout entier et le jeune

Bougainville suivit sa vocation. En 1754, à l'âge de vingt-cinq ans,

il . était aide cle camp du grand Chevert. Deux ans plus tard il alla

servir en la même qualité au Canada auprès du marquis de Montcalm,

qui périt à ses côtés.

Revenu en France après la prise de cette colonie par les Anglais,

il se distingua dans les campagnes d'Allemagne et à l'âge de trente-

quatre ans se fit marin. Il échangea son brevet de colonel contre

celui de capitaine de vaisseau et égala bientôt les plus habiles d'entre

ses nouveaux collègues.

Il exécuta alors de 1.766 à 1769 ce voyage autour du monde qui a

justement illustré le nom de Bougainville et dans lequel il découvrit

les îles Pomotou, Tati, les îles Hamoa ou des navigateurs, les Nou-

velles Hébrides, l'archipel Salomon et quelques points de la Nouvelle

Guinée.

Malgré quelques erreurs, les cartes qu'il a tracées sont vrai-

ent admirables, si l'on songe que de son temps l'usage des observa

ions de distance et des montres marines n'avait pas encore été intro-

duit dans la navigation, et qu'il n'avait aucun des moyens nouveaux

qui permettent de déterminer la longitude en mer. Par sa bonté, par

sa douceur, partout, sur son passage il avait fait aimer le nom de la

France; longtemps après l'amiral d'Entrecasteaux vit dans l'île BOU-

rou deux vieillards qui se mirent à pleurer quand on leur parla de

Bougainville.

La relation du voyage de Bougainville, écrite d'un style animé

gracieux, est restée célèbre et se lit encore avec plaisir.

1. Né à Paris le t t novem e 1729, mort t tas la m(3me ville le 31 avril 1811.
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Ce furent les Indes et spé
	

eut la région des monts Himalaya

qu'explora Victor Jacquemont . artit en '1828; son voyage fut des

plus intéressants et des plus fructueux pour la science. Il recueillit

une collection précieuse de spécimens botaniques ou zoologiques, mais

ses forces trahirent son

courage. Épuisé de fa-

tigue, miné par les fiè-

vres et par une inflam-

mation du foie con-

tractée dans les régions

empestées qu'il avait

visitées, il mourut à

Bombay, loin de sa pa-

trie et des .siens, le 7

décembre 4832, à l'âge

de trente et un ans. Ses

adieux à sa famille sont

touchants. « Ma fin est

douce et -tranquille , écri-

vait-il à son frère Por-

phyre. Si tu étais là avec notre	 et Frédéric, j'aurais l'âme

et je ne verrais pas venir la mortavec cette résignation et cette sé-

curité.. Console-toi, console notre père, consolez-vous mutuellement,,

mes amis. Mais je suis épuisé par cet effort d'écrire. Il faut vous dire

adieu! Adieu! oh! que vous êtes aimés de votre pauvre Victor. Adieu

pour la dernière fois!

Le gouvernement anglais fit au jeune savant français de magni

figues obsèques. Jacquemont a eu une carrière bien courte, mais. elle

. Né à Paris le 8 aot 11801 mort à Bombay le 7 décembre 1832.
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lui a suffi pour rendre son nom immortël.Un de ses principaux titres

à l'estime de la postérité est sa Correspondance qui révèle une grande

âme et un écriyaM des plus distingués.

' Joseph-René' Bellot était le fils d'un pauvre maréchal-ferrant, qui

alla s'établir à Rochefort. Doué d'une rare intelligence, il obtint une

demi-bourse à Pédale commu-

nale et entra à l'École navale de

Brest. Il n'avait pas encore seize

aiis.I1 fut un élève brillant et

sortit dans les premiers rangs

.avec le. grade d'aspirant. Son

premier voyage fut à Mada-

gasear ; il assista à l'expédition

dirigée en juin '1845 contre Ta-

nataVe et 'fut blessé. Sa va-

leureuse conduite lui valut

lai croix de la Légion d'hon-

neur.

En 1847 il fut promu en-

seigne et visita en cette qua-

lité l'Océanie. Rentré en France, il sollicita, le 19 mars 1851, du

ministre de la marine l'autorisation de prendre' part à une expédition

envoyée par lady Franklin à la recherche de son mari, perdu dans

les mers polaires. Il y avait alors six ans qu'on était sans nouvelles

de John Franklin et de ses compagnons. L'héroïque marin condui-

sait une expédition qui avait pour but de découvrir un passage d'un

pôle à l'autre. La poursuite de cette idée avait déjà coûté la vie à de

1. Né 1 Paris le 18 mars 1820, mort dans les mersmolaires le lit août 1853.
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nombreux navigateurs et il était probable que John Franklin avait

ajouté un nom de phis à ce martyrologe. Les efforts tentés par le

gouvernement anglais et lady Franklin pour retrouver la trace de

ces marins avaient été vains. Mais la compagne de Franklin ne se dé-

courageait pas et elle était résolue à consacrer toute sa fortune à la

recherche de son mari. Elle préparait alors une expédition nouvelle.

Bellot, possédé du légitime désir d'acquérir de la gloire, saisit cette

occasion d'associer la France à cette oeuvre. Il obtint facilement la

permission demandée et s'embarqua, en mai 1851, sur le Prince Al-

bert, commandé par le capitaine Kennedy. Ce voyage dura jusqu'à sep-

tembre '1852. On ne trouva pas trace cle Franklin, mais on fit d'im-

portantes découvertes. Bellot y acquit une grande réputation de

science et de courage et fut promu, dès son retour, lieutenant de vais-

seau. Il rédigea les relations de cette expédition et, jaloux d'affronter

de nouveaux dangers, il partit de nouveau sur un navire anglais

pour les mers, polaires en mat 48o3. Au mois d'août suivant il périt

misérablement pendant une excursion sur les glaces. Il tomba, dit-

on,dans une crevasse et fut noyé. La mort de Bellot fut ressentie

douloureusement en France et en Angleterre et les deux gouverne-

s s'associèrent pour honorer la mémoire de ce jeune héros.

colonel Flatters est le dernier, par ordre de naissance, des ex-

plorateurs que Paris Dompte parmi ses enfants. Il sortit de Saint-Cyr

en 4853 et alla de suite enAlg 'erie où il passa la plus grande partie

de sa carrière militaire. Son avancement ne fut pas rapide, car m

gré son long séjour en Afrique et les campagnes d'Italie et de '1870,

il ne fut promu chef de bataillon que le 22 juillet1871. Il était al

1–Paul-François-Xavier Flatters, né 	 Paris le 16 septembre 1832, tuas
février 1881.
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lieutenant Brosselard a publié un	 é
mission Flatters.

essaie récit de ce premier voyage de

LES SAVANTS

en France, mais il n'y resta pas longtemps, car, l'année suivante, il

alla prendre le commandement d'un bataillon de tirailleurs algé-

riens. En 1876, il fut mis hors cadres et employé dans diverses Plis-

sions. Le 3 mai 1879, il obtint le grade de lieutenant-colonel. C'e st
cette même année qu'il commença son rude métier d'explorateur. LP

gouvernement français, voulant à l'exemple de l'Angleterre, pénétrer

au centre du continent africain et y nouer des relations commerciales,

s'occupait de chercher les moyens d'établir un chemin de fer trans-

saharien. Il résolut d'envoyer une expédition étudier le terrain et pré-

parer les voies. Il désigna pour la conduire le colonel Flatters, que

son expérience de l'Algérie, sa parfaite connaissance de la langue

arabe,.son énergie et sa prudence recommandaient à son choix. Au

mois de février 1880 la mission se mit en route. Elle était composée

des capitaines Massenet Bernard, des ingénieurs Beringer et Roche,.

des lieutenants Brosselard et Lechatelier, du docteur Guiard et de -

MM. Cabaillot et Rabourdin. Sous la conduite de Flatters elle s'avança

lentement à travers le désert, dans la direction du sud. Après des

dangers et . des souffrances supportés vaillamment, la mission parvint

au lac Menghough où les Touareg lui barrèrent le passage, Elle dut

rétrograder et n'échappa que grâce a la prudence de son chef aux

guets-apens qui lui étaient tendus. Ce voyage, qui dura quatre mois,

fructueux en observations géographiques 1, mais il n'avait pas

donné le résultat désiré. Flatters, plein d'ardeur, repartit bientôt,

suivi des mêmes compagnons de route, sauf le lieutenant Brosselard

qui explorait le Sénégal. Tous espéraient, cette fois, mener à bonne

fin leur entreprise, mais ils n'avaient pas assez compté sur la mau-

vaise foi arabe. Arrivés sur les bords de ce même lac Menghough
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n'avaient pu franchir l'armée précédente, ils furent trahis par

leurs guides et attaqués par les Touareg. Flatters se défendit vail-

lamment avec son revolver, mais ïl périt; à ses côtés tombèrent après

une héroïque résistance, le capitaine Masson, le docteur Guiard, les

Ingénieurs Bering,er et Roche et, le sous officier Dennery. Le reste de

l'escorte parvint à s'échapper sous la conduite de MM. de Dianous,

Pobeguin et Santin, mais, perdus dans les sables, sans vivres, ils er-

rèrent, en proie aux souffrances les plus horribles,réduits à se nour-

rir de chair humaine. Après de longs jours de désespoir et d'agonie,

ces infortunés succombèrent. Seuls quatre ou cinq tirailleurs de

l'escorte parvinrent a gagner nos postes et apportèrent la nouvelle de

cette épouvantable catastrophe. Le massacre de la mission Flatters

produisit en Europe une vive indignation. La France , glorifia ces

martyrs de la science et le gouvernement fit élever à leur mémoire un

monument dans le parc de Montsouris à Paris.
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DENIS DODABT.	 FAGON.	 IIE YETIUS. — LASSUS..— PELLETAN.

— BALLÉ. — GABRIEL ANDBAL. — AUGUSTE •NÉLATON.

Avant de nommer deux parisiens qui excellèreiit dans la médecine

au xvie siècle, il convient d'avertir notre ami lecteur de se bien garder

de croire, avec,Molïère, que l'art de guérir'n'était exercé du temps de

Louis XIV que par des sots impertinents. Sans doute les ices mé-

dicales n'étaient pas parvenues au point où elles sont aujourd'hui; leur

plus puissant auxiliaire, la chimie,'n'existait pas encre; mais le m

eut semble mal choisi pourtant de railler les médecins au more

où Harvey, pour ne citer que lui, découvrait une loi physiologique

de la première importance

Denis Dodart 2' ne se recommande pas, sans doute, comme le cé è-

1. 'William Harvey, illustre mmédecin anglais, né en 1578, mort en:1657, découvrit
et démontra la circulation du sang.

2. Né à Paris en 1634, mort 5 novembre 1707.
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bre médecin anglais, par une découverte telle que la circulation du

sang, mais ses expériences sur la transpiration insensible font date et

sont m émerabl es . Dodart, s'étant placé dans une b alance le premierjour

du carême de '1677, trouva qu'il pesait 116 livres une once; il observa

ensuite un jeûne sévère, ne buvant ni ne mangeant qu'après sept heures

du soir et n'usant que de légumes, de pain et d'eau. Le samedi de

Pâques il ne pesait plus que '107 livres 12 onces. Donc il avait perdu

an 46 jours 8 livres 5 onces, soit '1/14 de sa substance totale. Il reprit

son régime ordinaire et regagna 4 livres en quatre jours. Preuve que

l'organisme répare vite ses pertes, •
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Dodart, médecin de Louis XIV, passa de son temps pour « un pro-

dige de sagesse et de science » (Guy Patin). Il a laissé la réputation

d'un expérimentateur ingénieux et d'un botaniste habile. Son fils,

Glande-Jean-Baptiste Dodart L , Parisien comme lui, fut médecin de

Louis XV.

Fagon 2 fut de même un habile médecin et un botaniste émérite.

Notre Jardin des Plantes,- alors Jardin royal, était presque dépouillé.

Fagon parcourut les. Alpes, les Pyrénées, l'Auvergne, la Provence et

le Languedoc, afin d'y recueillir Vi des plantes et de le repeupler. Il

reçut en récompense la place de professeur de botanique et, de chimie.

En 1693 Louis XIV le nomma son premier médecin. « Quoique par-

venu à la première dignité de sa profession, Fagon, clit Fontenelle,

ne se relâcha nullement du travail qui l'y avait élevé. Il voulait la

mériter encore de plus en plus après l'avoir obtenue. Les fêtes, les

spectacles, les divertissements de la cour, quoique souvent dignes de

curiosité, ne lui causaient aucune distraction. Tout le temps où son

devoir ne l'attachait pas auprès de la personne du roi, il l'employait

ou à voir des malades, ou à répondre à des consultations, ou à etu-
dier. Tous les malades de Versailles lui passaient par les 'nains, et sa

aison ressemblait à ces temples de l'antiquité oit étaient en dépôt

les ordonnances et les recettes qui convenaient aux maux différents. i

Sa vieillesse fut'infirme, mais lui laissa toute sa douceur. « Il savait

n'il faut pardonner à la nature », a dit philosophiquement ce même

Fontenelle.

Jean-Claude-Adrien Helvétius fils d'un praticien' de Hollande et

L Né à Paris en 1664, mort en '1730.
2, Gui-Crescent Fagon, né à Paris le 11 niai 1638, mort en 1718.
3. Né à Paris le 18 juillet 1685, mort le 17 juillet 1755; Il fut le père du )1tilosophe.
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petit-fils d'un pathologiste allemand, exerça lui-même la médecine à

Paris où il était né. Médecin du roi Louis XV, il soignait les pauvres

avec zèle. Sa maison était ouverte aux pauvres indigents et il allait

voir lui même ceux que la maladie attachait à leur grabat.

La tradition de l'art.dans une même famille,. que nous avons déjà

eu lieu de signaler, fit de Pierre Lassus ' un chirurgien comme son

père. Attaché d'abord comme « démonstrateur » aux tantes de Louis

L ' 4t101.,	 DE MEDEGINE

XVI, il devint, sous là nouveau régime, membre • de l'Institut et chi-

rurgien consultant de Napoléon. C'était un excellent professeur, ad-

mirable pour la méthode et l'exposition.

Philippe-JeatiPelletan 2 eut pendant sa longue vie beaucoup d'hon7

1. Né à Paris le 11 avril 171.1, mort le 16 mars 1807.
2. Né 1 Paris le 5 mai 1747, mort à Bourg-la-Reine le 28 septembre 1820.
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fleurs dus à son savoir et beaucoup de mécomptes attirés par les in-

suffisances de son caractère. Il montra de bonne heure à l'Hôtel-Dieu

un talent incomparable d'opérateur. Membre de la légiond'honneur

dès la première promotion (juillet 1804), chirurgien en chef de

l'Hôtel-Dieu, chirurgien consultant de Napoléon Pr , comme Lassus

dont nous venons de parler, membre de l'Institut et de l'Académie

de médecine à leur formation, il resta pauvre et subit des tribulations

jusque dans sa chaire de l'École de médecine qu'on lui changea deux

fois, bien qu'il y eut rencontré assez d'éloquence pour être surnommé

Bouché d'or et le Chrytostome des chirurgiens.

Pelletan, appelé à soigner le fils de Louis XVI dans la tour du

temple, montra beaucoup d'humanité à l'égard de ce malheureux

enfant.

Jean-Noël Hailé • , fils d'un peintre et élevé dans les arts, consacra

pourtant aux sciences de la vie sa pénétrante intelligence. C 'est dans

les dernières années du XVIII, siècle qu'il commença à publier ses

beaux travaux d'hygyène, de pathologie et de thérapeutique. Il monta

en l'an III dans la chaire de physiologie médicale de l'hygiène, créée

pour lui. Sa parole était lente, son esprit prudent jusqu'à l'indécision,

mais son érudition était vaste et sa pensée philosophique. Membre de

l'Institut dès 1796, il s'y montra prompt et zélé promoteur de la récente

découverte de Jenner, la vaccine. Cet homme ingénieux par l'esprit

l'était aussi par le coeur; appel4ar les riches et les grands, il allait

plus volontiers aux petits et aux' pauvres; il les soignait avec zèle et

amour.

Nommons enfin ,pour clore dignement cette liste de guérisseursil us-

tres, Gabriel Andral 2 , qui remplaça Broussais dans la chaire de patho-

1. Né à Paris le G janvier 1754, mort dans la même ville le 11 février 1829.
2. Né à Paris le 6 novembre 1797, mort dans la même ville le 13 février 1$76.
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éme ville lé 22 septembre 1873.
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logie et de thérapeutique générale et groupa dans la chaire de l'école

de médecine de nombreux élèves, et Auguste Nélaton , dont l'habileté

professionnelle s'exerça dans une circonstance mémorable. En 1882,

il fut appelé auprès de Garibaldi qui, blessé d'un coup de feu à Aspro-

monte, était depuis près de deux mois étendu sur son lit de douleur.

Plusieurs chirurgiens italiens, anglais et russes, avaient sondé la plaie

sans trouver trace de balle et se prononçaient pour l'amputation,

lorsque Garibaldi fit appel au savoir de Nélaton. Celui-ci accouru

près du malade (28 octobre), eiplara la blessure et constata, à l'aide

d'un stylet muni à son extrémité d'un morceau de porcelaine, la pré-

sence d'une balle qui fut extraite le lendemain. Heureux de cette cure

qui eut un retentissement énorme, Nélaton refusa les honoraires

qu'on lui offrait, s'estimant pleinement satisfait « d'avoir, disait-il,

sauvé la vie a l'illustre général, a l'homme de coeur qui l'aval sou-

vent exposée pour une noble cause, celle de l'émancipation et de

l'indépendance de son pays.

1. Né àParis le 17 juin 1807 nom dans la
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ÉTIENNE ET DANIEL DU MONSTIER. - SIMON VOUET. - LESUEUR.

- CHARLES LEBRUN. - LES COYPEL. - NICOLAS DE LARGILLIÈRE.

- NATTIER. - LANCRET. - BOUCHER. - CHARDIN:- BACHELIER.

-DAVID. - MADAME VIGÉE -LEBRUN. - GROS. - HORACE VERNET.

- PIERRE GUÉRIN. - AUGUSTE COUDER: - LÉON COG-NIET. -

RLET ET RAFFET. - PAUL DELAROCHE. - EUGÈNE DELACROIX.

GAVARiNL ET CHAM. - DECAMPS. - COROT. - PAUL HUET. 	

THÉODORE ROUSSEAU. --- DAUBIGNY. FILS.- HENRI REGNAULT.'

Nous avons vu que tous les grands auteurs comiques sont des

fants de Paris, on en pourrait dire autant des peintres.

.Allez voir aux. Louvre les, salles de cette école, française que nous

n'apprécions petit-être, pas assez. Excepté ]e Poussin, tous les grands

noms sont parisiens.

Ce sont, d'abord, les deux Du Monstier, ]tienne, né à Paris vers

1520 et mort dans la même ville le 23 octobre .1603, et son fils, Daniel,

né a Paris le 14 mai 2574 et mort dans sa ville natale le 21 juin 1646.
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1; Simon Vouet mourut à Paris le 	 1649.
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Dessinateurs d'une grande habileté, ils ont crayonné tous les grands

personnages de leur temps, et le recueil de leurs portraits, conservé

à la Bibliothèque nationale, est un monument iconographiqu e des plus

précieux.

Après eux vient Simon Vouet, qui naquit à Paris en 1590 enfant

prodige qui, à quatorze ans, faisait déjà des portraits remarqués, génie

facile et hardi auquel le sentiment fit un peu défaut, mais dont le sou-

venir ne périra point, parce qu'il eut le bonheur et le mérite de diri-

ger l'école où se formèrent les plus grands maîtres du xvn e siècle

Eustache Lesueur est un de ses élèves. Il naquit le 19 novembre

1616 dans la rue de la Grande-Truanderie, où son père était maître

tourneur en bois . Lui aussi commença très jeune à peindre. Il se lia de

bonne heure avec Nicolas Poussin. On aime à voir ainsi unis deux

hommes de cette valeur; ils s'apprécièrent et se soutinrent l'un l'autre.

Ce fut sans doute par les conseils de Poussin que Lesueur modifia

la manière un peu monotone qu'il avait héritée de Vouet, et s'appliqua

davantage à étudier les grands modèles de l'art italien et surtout l'an-

tique, dont malheureusement il ne trouvait à Paris que quelques co-

pies assez médiocres. On raconte que. Poussin, quand il retourna à

Rome, prit la peine de copier les plus belles statues antiques pour les

envoyer à son ami. Un si beau trait de générosité honore presque

autant celui qui en fut l'objet que celui qui en fut l'auteur.

Lesueur fut aussi bon parent que bon ami. 11 épousa en 1644, dans

l'église de Saint-Étienne-du-Mont, la soeur d'un de ses condisciples,

Geneviève Goussé, fille d'un épicier de la place Maubert. Il en eut un

fils et cinq filles. Ses trois frères, Pierre, Philippe et Antoine, son
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beau-frère, Thomas Goi ssé, travaillaient auprès de lui et sous sa di-

rection. C'est dans cette société toute bourgeoise, toute parisienne,

qu'il passa sa vie. Il y fut heureux, entoure de ces tendres affections,

peignant sans relâche, comme s'il avait deviné que sa vie serait courte

et qu'il lui fallait travailler vite.

11 appartenait à une familled'artisans : ce ne fut pas le roi, ce ne fut

pas un grand seigneur, mais une corporation d'artisans qui lui com-

manda son principal chef-d'oeuvre. Chaque année la comrnunauté des

orfèvres offrait un tableau à l'église de Notre-Dame. Ce tableau était

exposé le l er mai sous le porche de la cathédrale et tout Paris venait

l'a.dmirer. Ce fut pour , les orfèvres que Lesueur.composa son Saint-Paul

à Éphèse qui est au Louvre. Nous avons aussi au Louvre ces délicieux

tableaux où est racontée l'histoire de l'Amour et qui furent composés

pour l'hôtel La mbert, et enfin les vingt-deux épisodes de la vie de Saint-

Bruno que lui avait commandés la Chartreuse, de Paris, oeuvres admi.-

rables qu'il appelait modestement des esquisses, et où l'exaltation de

son âme ardente a su vivifier des formes trop austères et un sujet trop

vide et trop froid.

Lesueur mourut le 30 avri14655, ayant trente-huit ans à peine. Ra-
phaël était mort à trente-sept ans. Il y a plus d'un point commun entre

ces deux grands artistes que la mort vint surprendre dans toute la

force de leur âge et dans tout l'éclat de leur génie. Mais Lesueur n'eut

pas, comme Raphaël, le bonheur d'être apprécié de son temps suivant

son mérite, ses contemporains le comprirent peu; il fut, de son vivant,

exposé à d'envie; on dit qu'après sa mort ses ennemis lacérèrent plu-

sieurs de ses tableaux. Le siècle qui suivit ne le goûta guère. C'est

seulement de notre temps qu'on lui a rendu justice.

Charles Blanc' , le critique exquis que nous avons perdu, n'a pas

1. Nous devons beaucoup, pour cc chapitre, it sa belle Histoire des peintres.
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peu contribué à lui rendre son véritable rang. Qu'on rapproche, di-

sait-il, la situation de Lesueur vivant à Paris sous Louis XIV, n'ayant

d'autres modèles que de rares tableaux, des estampes et quelques

plâtres moulés sur l'an tique, d'autre maître que Sirnon Vouet, d'autres,

ressources que sa propre inspiration... et celle de Raphaël d'Urbin,

venu au monde entre Michel-Ange et Léonard de Vinci, au plein

midi de la Renaissance, comme pour servir d'apogée à cette longue

ascension de l'art qui avait commencé à Giotto et s'arrêtait à lui, Ra-

phaël. N'est-il pas permis de croire qu'il fallait presque autant de génie

pour être Lesueur à Paris au xvie siècle que pour être Raphaël à

Rome au commencement du xvr.
Nous n'hésitons plus aujourd'hui à le placer parmi nos premiers

maîtres. « Il représente dans. le domaine .de la peinture un idéal

particulier, une exquise nuance, je parle de . cette austérité tendre,

cette aimable sagesse sans froideur, sans bigoterie et sans ennui. »,

Parisien comme Lesueur, élève de Vouet comme lui et presque en

même temps que lui; Charles Lebrun ' exerça sur tout son siècle-une

influence considérable.

A quinze ans il faisait des ouvrages dont tous les peintres de ce

temps-là étaient émerveillés.-Ni les encouragements ni les protections

ne lui manquèrent. Favori du chancelier Séguier qui l'envoya en

Italie, du surintendant Foucquet, chez le quel il travaillaaux pompeuses

décorations du château de Vaux, il fut enfin attiré par Louis XIV, à

qui il devait plaire par son goût de la représentation et de l'apparat.

roi le fit venir à Fontainebleau, lui donna un appartement à côté

du sien et suivit tous ses travaux.

Lebrun devint bientôt le peintre officiel : la famille de Darius

Paris le 22 mars 1619, mort aux Gohehns le 72 février 1690.
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Louvre), les batailles d'Alexandre, le passage du Gange, Arbelles

de'fcate de Porus, où l'on aimait à reconnaître Louis sous les traits du

héros macédonien, ne firent, qu'accroître sa réputation et sa faveur.

Le roi l'anoblit, lui accorda une pension de 12 000 livres, lui fit pré-

sent de son portrait enrichi de diamants, lui confia la garde des des-

sins et des tableaux de son cabinet, le nomma directeur de la manu-

facture des Gobelins, enfin le mit à la tête des artistes qu'il employa

à ses gigantesques travaux de Versailles. Despote absolu dans le do-

maine des arts comme Louis XIV le fut dans la politique, Lebrun

posa à tous ses volontés : sculpture, ornementation intérieure des ap-

partements, ouvrages de mosaïque, tapisseries, tables, vases, pièces

d'orfèvrerie et de serrurerie, tout fut exécuté sous ses jeux et sur ses

plans. Cette domination d'un seul homme pouvait empêcher qu'il se,

formât dans la peinture et dans la sculpture des talents originaux,

mais elle imprima à tous les arts secondaires un caractère d'unité et

de grandeur véritablement imposant.

Lebrun employa quatorze ans à conduire et à terminer c

menses travaux. Tout en dirigeant l'ensemble, il travaillait aussi au

détail. Il décorait, les salons de la Guerre et de la Paix, comme il avait

décoré auparavant au. Louvre la galerie d'Apollon. Il représentait

Versailles en neuf grands tableaux et dix-huit petits l'histoire allégo-

rique de Louis XIV, de la paix des Pyrénées à celle de. Nimègue.

Admiré, courtisé, adulé, il crut qu'il était le premier peintre de son

temps, comme Louis s'imaginait être le plus grand roi de tous les

siècles. La postérité est sévère pour les hommes qui se sont estimés

trop haut. Cependant le nom de Lebrun survivra parce qu'il eut sinon

du génie, du moins un grand talent de composition ; un style ample,

noble, souvent énergique ; beaucoup de savoir, d'invention, un rare

sentiment de l'ordre et de l'harmonie et enfin une incroyable puissance

de travail.
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despotisme est un régime dont ni les états ni les arts ne se

avent bien. La décadence ne se fit pas attendre. Les Coypel, des

Parisiens eux aussi, furent les premiers peintres d'une école qui ne

produisit rien de grand. Noël Coypel inaugura en France le genre

théâtral. Son fils Antoine eut moins de talent, mais plus de répu-

tation. Ami du comédien Baron qu'il consultait sans cesse sur les

attitudes qu'il devait donner à ses figures, il peignit les héros de l'an-

tiquité en héros de tragédie, les habilla à la moderne avec de la soie

et du velours, les farda, les fit minauder gentiment et inaugura avec

succès, dans le domaine de la peinture, le règne du rose, du tendre,

du maniéré et du faux.

Nicolas de Largillière 3 fut le grand portraitiste du siècle de

Louis XIV. On n'estime pas à moins de quinze cents les portraits

qu'il a produits. Celui de l'illustre ,Charles Lebrun, son ami, orne notre

musée du Louvre. Jamais peintre, a dit Mariette, n'a été plus uni-

e' que M. de Largillière. Il a donné des preuves de son habiletévers

dans tous les genres de peinture, histoire, portraits, paysages, animaux,

fruits, fleurs, architecture. Il composait avec la plus grande facilité

et jamais il n'y eut de plus grand praticien ; ses portraits de femmes

sont surtout remarquables.

Largillière eut une carrière non moins longue que glorieuse, cal

il mourut à l'âge de quatre-vingt-dix ans à Paris, dans un bel hôtel

qu'il s'était fait construire rue Geoffroy-l'Angevin. Il avait mérité le

surnom da Van-Dyck français.

à Paris l6 25 décembre 1628, mort dais la méme ville le 24 décembre, 1707.
2. Né à Paris le 12 avril 1661, mort dans la même ville le 8 janvier 1722.
3. Né à Paris le 2 octobre 1056, mort dans la Méme ville le 20 mars 1740.
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Le portraitiste à la mode du règne de Lo uis XV, Jean-MareNattie

était parisien comme Largillière. Le roi et la reine Marie Leczinska,

le dauphin, posèrent devant lui. Il soignait particulièrement le cos-

tume de cour dont ses personnages étaient revêtus et ses portraits

sont par cela même des . documents historiques fort intéressants.

Watteau n'est pas un parisien : mais Lancret, son élève et son imi-

tateur, naquit et vécut à Paris Ce fut un Watteau moins champêtre,

qui eut le bon goût de placer dans des salons ses héros de salon, héros

à la taille fine, aux sourcils bien arqués, porcelaines de Saxe peintes

et polies, êtres charmants niais impossibles, poussés on ne sait com-

ment à la lumière des lustres et dans les parfums des cabinets de toi-

lette, mais que le soleil eût brûlés et que le sent eût renversés.

Les personnages de Boucher , un autre enfant de Paris,sont encore ,

s'il est possible, moins viva.nt.,, et moins vrais. Dans sa jeunesse il

alla en Italie et faillit y mourir d'ennui : il n'y goiita ni la nature

les chefs-d'oeuvre de l'art. Ce qu'il lui fallait, c'était le théâtre, et tout

ce qu'il a d'artificiel, ses paysages en toile et en carton, ses déesses

poudrées et ses trompeuses couleurs. Revenu à Paris, il ne quitta

plus les coulisses de l'Opéra. C'est là qu'il étudia, c'est là qu'il chercha

ses sujets et ses modèles, qu'il créa ce monde bizarre où nous ne

pourrions ni ne voudrions vivre, mais où nous aimons parfois à jeter

les yeux, monde élégant et musqué, où la nature est aussi fardée que

1. Né à Paris le 17 mars 1685, mort dans la même ville le S novembre 1766. Son
père, Marc (1643-1703), et son frère, -Baptiste (1678-1726), étaient également des
portraitistes de talent et des Parisiens.

2. Nicolas Lancret, né à Paris le 22 janvier 1690 mort dans la même ville le Ft sep-
tembre 1743.	 •

3. François Boucher, né à Paris le 29 s pt mitre 1703, mort dans la m
30 mai '1770.
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les personnages, où l'on ne voit que des bergères roses et blanches,

dans des bosquets bleuâtres, en conversation galante avec des bergers

enrubannés.

Tout cela plaisait à la société blasée pour laquelle travaillait Bou-

cher. La Pompadour et la Du Barry lui commandaient des tableaux

et lui fournissaient des inspirations. Il était nommé premier peintre

du roi et décorait, de nudités les retraites royales. Voilà où en était

tombé l'art : il fallait qu'un souffle nouveau vint lui rendre la dignité

et la vie.

Mais avant d'arriver à David et à la révolution artistique dont il fut

le chef, il faut donner un souvenir à Jean-Baptiste Chardin bourgeois

parisien, qui fut le peintre de la bourgeoisie parisienne, homme admi-

rable qui, sans tradition, sans modèle, sut conserver dans cette uni-

Terselle dépravation du goût,. le sentiment vrai de la nature. Qu'il

peigne des fleurs, des fruits, un verre à demi plein d'eau, à côté d'une

pêche et de deux oeillets blancs;; qu'il représente des scènes fami-

lières ou des tableaux de genre : les Apprêts du déjeuner, la Fontaine,

la Gouvernante, il est toujours naturel, simple, bonhomme et char-

mant. Serrant de près la réalité comme les peintres flamands ou

hollandais, il joint à leur vérité la finesse, la distinction et le tact de

ce tiers état parisien dont il est à la fois l'historien le plus fidèle et

un des plus aimables représentants.

Il ne faut pas oublier non plus Jeari-Jacques Bachelier 2 ; peintre de

paysages, qui fonda, en 4763, à Paris, une école gratuite de dessin et

fut le directeur de la manufacture de Sèvres, où son souvenir est

encore vivant,.

1 Né à Paris le 2 novembre 1690, mort dans la même ville le (i décembre 1779.
2: Né à Paris en 1724, mort en 1805:
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Louis David appartenait lui aussi à ce tiers état qui n'était encore

rien, mais qui allait changer la face du monde. Il naquit à Paris

le 30 août 1748 sur le quai de la Mégisserie, où son père était

mercier Orphelin de bonne heure,' élevé par un oncle maternel qui

voulait en faire un architecte, il se sentit de bonne heure un goût

irrésistible pour la.peinture.

Deux échecs dans les concours du prix de Rorne ne le découra-

gèrent pas : mais après un troisième insuccès,' désespéré, doutant de

lui-même, il se renferma dans sa chambre et résolut de se laisser

mourir de faim. Ce fut seulement au bout de quelques jours que

Sedaine, dans les appartements duquel il logeait, étonné de ne plus

le voir paraître, enfonça sa porte et le trouva pâle, amaigri et mou-
,

rant. II le ranima, le réconforta, l'encouragea et au quatrième con-

cours (1775) David obtenait le grand prix.

Il était fait pour comprendre Rome, l'ancienne Rome que la Ro

papale n'avait pu effacer. tes statues des héros et des dieux furent ses

modèles bien plus que les vierges de Raphaël. La contemplation de

ces mâles beautés acheva de lui faire prendre en horreur la peinture

de boudoir qui était la peinture à la mode. Il voulut reproduire l'an-

tiquité, ses moeurs, son costume dans toute sa simplicité et sa gran-
deur.

Son premier essai, Bélisaire, eut un immense succès : David fut

porté en triomphe devant son tableau', à partir de ce moment, il fut

chef d'école. L'académie reçut à l'unanimité ce talent qui s'imposait.

Le serment des Horaces, Brutus soulevèrent également l'admiration de

ceux qui étaient lassés du rose-tendre et des fadeurs pastorales, c'est-

à-dire de tout le monde. Il suffit d'un homme de génie pour corriger,

le goût d'un peuple, quand ce goût s'égare.

Cette grande réforme de l'art, dont toutes les écoles de l'Eure

devaient subir l 'influence, s'accomplissait au , moment même oie
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commençait la grande révolution politique. Le Brutus est de 1789.

Avec ses idées élevées et son talent essentiellement républicain,

David devait naturellement être un des partisans les plus enthousiastes

des grands principes que Paris et la France allaient faire prévaloir.

entreprit de peindre le Serment du Jeu dè Paume. On en peut voir au

Louvre la superbe ébauche. Les difficultés étaient innombrables

David les vainquit. Malgré le nombre des personnages, l'impression

est une et forte, parce que c'est le même enthousiasme patriotique

qui respire sur tous ces visages, le même souffle , de liberté qui fait

frémir toutes ces âmes

Il ne manquait à la gloire de D

vention. Le quartier du Museum l'y envoya.

On ne peut penser aux grandes fêtes de la Révolution sans se sou-

venir de David : il en fut le grand organisateur. Ce fût lui qui conçut

le plan de cette fête de l'Être suprême qui mettait à la place des

superstitions du passé le culte ardent de la . patrie. Il s'était inspiré;

comme dans sa peinture, des pratiques, et des moeurs des républiques

anciennes. Il y eut de la musique, - des choeurs d'enfants et de jeunes

filles comme aux fêles d'Athènes. L'autel de la patrie, placé au

sommet d'une montagne symbolique élevée au milieu du Champ de

Mars, était le pivot d'une procession immense. Les conventionnels y

figuraient.tenant à la, Main des bouquets de fleurs et de fruits Plus

de deux mille voix chantaient un hymne à l'Être .suprême, composé

par Chénier. Les jeunes filles jetèrent de toute part des fleurs. Les

mères élevèrent leurs enfants vers le ciel ; les jeunes gens tirèrent

leurs . sabres, en jurant de défendre la patrie . A ce moment l'enthou-

siasme était sincère, les coeurs battaient à l'unisson, les divisions

étaient oubliées, mais cette fête ne devait être qu'une >trêve d'un jour.

vid que d'être membre de la Con-
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Le lendemain, la lutte recommença. David, un des vaincus de Ther-

midor, fut décrété d'accusation et enfermé au Luxembourg pendant

cinq mois. C'est au sortir de cette prison qu'il peignit son fameux

tableau de Sabines.

Quand vint l'Empire, eutu la faiblesse de s'incliner devant...le des-

potisme triomphant. Il accepta le titre de peintre de l'empereur. Il

représenta le sacre; il fit le portrait de Pie VII. Les hommes de génie

commettent parfois ale ces erreurs. David admirait toujours Bonaparte

en Napoléon. Ébloui par le prestige éclatant; de ses victoires, it oubliait

que son héros avait oublié ses serments,commis le crime de Brumaire..	 .
Mais, même à la cour impériale, il resta un peintre républicain. Il y

composa Léonidas aux Thermopyles, apothéose des martyrs de la

liberté.

Ce qui le réhabilite à nos yeux, c'est qu'il fut exilé en 1816. La

Restauration le poursuivit même au delà de la mort. Son cercueil

fut arrêté à la frontière. Mais le gouvernement des Pays-Bas et la

population de Bruxelles lui firent de magnifiques funérailles et lm

élevèrent un monument.

On poura reprocher. à David d'avoir été quelquefois théâtral et faux,

d'avoir représenté quelquefois aussi des statues plutôt que des

hommes mais il ne 'faiit pas oublier qu'il a ramené dans sa voie l'art

français qui s'égarait. En reproduisant dans ses compositions - les

formes pures et sévères du bas-relief antique, il a montré que l'art

païen vaut bien l'art catholique

Il ne chercha jamais ses inspirations dans les sujets religieux. C'est

a le trait le plus original de son génie. Madame de Noailles lui avait

demandé de lui peindre un Christ. Il s'en défendit longtemps; Sur ses

instances il se mit à rceuvre, mais représenta Jésus sous les traits d'un

superbe soldat aux gardes françaises. L'évangile ne lui disait rien.

Ses héros sont Brutus, Horace, Léonidas. Ses tableaux ne sont pas
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faits pour les églises : ce sont des leçons d'histoire, des hymnes à la

liberté. On l'a appelé le Corneille de la peinture.

De celte école du premier empire, qui procède tout entière de

David, les plus brillants élèves sont encore des Parisiens.

Citons Jean-Baptiste Regnault', peintre classique, qui a repré-

senté la mort de l'illustre Desaix, et madame Vigée-Lebrun 9", peintre

gracieux et facile de tableaux de famille et de portraits restés

célèbres.

Citons surtout le baron Gros 3 qui représenta sur la toile, à la place

des Grecs et des Romains de David, des héros qui les valaient bien,

ceux que la République voyait revenir des armées avec leurs grands

chapeaux à plumes, leur poitrine chamarrée d'or et leur cravate au

vent. Il avait suivi les campagnes d'Italie et vu de près les champs de

bataille qu'il devait peindre.

Ses premiers tableaux furent des triomphes. Les Pestiférés de Jaffa,

qu'il exposa au salon de /804, furent couverts de lauriers et de fleurs

par les artistes et le public enthousiasmé. L'auteur, pendant ce temps,

était à Versailles où on lui avait donné comme atelier la salle du Jeu

de paume. Il s'y était, enfermé, il y. avait travaillé seul, malade, telle-

ment perclus de rhumatismes qu'il se faisait étendre sur des planches

pour redresser et assouplir ses membres endoloris. Arrivé le surlen-

demain de l'ouverture, il se rend au Louvre dans la plus complète

ignorance d'un succès qu'il était bien loin de prévoir. « Quelles

1. Né à Paris le 19 octobre 1754, mort dans la même ville le 23 novembre 1829.
2. Élisabeth-Louise Vigée, femme Lebrun, née à. Paris le '1G avril .1755, morte dans

la même ville le 20 mars 1842. Le Louvre possède d'elle sen propre portrait et les
portraits du compositeur de musique Paisiello et des peintres Hubert Robert et
-Joseph Vernet.

3. Antoine-Jean Gros, né à Paris le 16 mars 1771, mort le 26 juin 1835.
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1797 - AUL DEL ROCHE - 1856

01- GAY ARNI	 1866 

1796 -- CAMILLE COROT - '1875

1798	 UGENE DE ACROIX	 0 THÉODORE ROUSSEAU	 1867
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furent sa surprise, son émotion lorsqu'il aperçu

projetaient sur sa toile une ombre si glorieuse ! »

La Bataille d'Aboukir, le Champ de bataille d'Eylau, les pei

de la coupole du Panthéon furent aussi admirées.

Gros : continua de peindre jusqu'en 1835 mais il avait survécu à

son public. On peut même dire qu'il avait survécu à son génie. Irrité

par des critiques trop vives, se sentant lui-même faiblir, il fut pris

alors d'un de ces découragements profonds dans lesquels l'allie sombre.

Le 25 juin ,1$35,, après avoir erré pendant toute la nuit dans la forêt

de Meudon, il se laissa glisser dans un étang et y mourut sous quatre

pieds d'eau.

Pierre Guérin' a joui aussi d'une grande réputation. Ses tableaux

le Retour de Marc'us Sextus, Phèdre et Hippolyte, Énée et Didon,

Clytemnestre, sont au Louvre et ont été popularisés par la gravure..

Au musée de Versailles on voit sa grande toile Bonaparte pardon zant

a révoltés du Cafre. Guérie était, avec David et avec Gros, un des

peintres officiels de la cour de Napoléon.

Auguste Couder e est un des bons élèves de David. Si le maître
n'avait qu'esquissé le Serment du Jeu de Paume, le disciple reprit et

ana à bonne fin cette oeuvre considérable qui est un des ornements

du musée de Versailles. On lui doit aussi deux autres épisodes de

notre immortelle Révolution,-l'Assemblée des États gene auv et la

Federation, vastes toiles exécutées avec une recherche de la vérité

historique qui fait le plus grand honneur à l'artiste. Couder a décore

la salle d'Apollon au Louvre et exécuté des fresques à l'église Saint-

Germain l'Auxerrois.

1. Né à Paris le 13 mars 1774, I 	 e 16 juillet 1833.
2. Né à Paris le 1" avril 1790, mort dan 	 même ville le 23 juillet 18'
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Léon Cogniet i étudia dans l'atelier de Guérin et il obtint, en 1817,

le,prix de Rome. Ses tableaux de Marius sur les ruines de Carthage et

du Massacre des innocents (1824) Commencèrent sa réputation. Sa

toile la plus célèbre, Tintoret peignant sa fille morte, est.au musée

de Bordeaux. Cogniet avait un atelier justement renommé, qui fournit

à la France une phalange d'artistes, dont plusieurs sont actuellement

des maîtres'

Deux de nos artistes les plus populaires, Charlet 'et Raffet sont

Parisiens. Quine connaît les scènes' militaires empruntées aux guerres

de la Révolution et de l'Empire, les épisodes de la vie de bivouac, les

types de grognards que la lithographie a reproduits a tant d'exem-

plaires. Les héros de Charlet et de Raffet sont ceux-la mêmes qu'a

chantés Béranger, et le poète et les dessinateurs étaient de rudes ad

versaires du régime de la Restauration.

orace Vernet 5 , fils de Carle Vernet, apprit à dessiner comme les

autres enfants, apprennent à lire. Il eut de l'esprit, de la facilité et

l'heureuse idée de peindre les soldats, en un temps où les goûts de la

France étaient essentiellement militaires. Il représenta nos victoires

sur des toiles immenses, avec crânerie et avec exactitude. Il restera,

parce qu'il a peint français, suivant le mot de David, parce qu'il a

dédié son oeuvre à la patrie et que sa mémoire est attachée à la fortune

de notre drapeau.

1. Né à Paris le 99 août 1794, mort dans la mime ville le 20 novembre 1880.
2. Nous citerons parmi ses meilleurs élèves Donnai et Jean-Paul Laurens.
3. Nicolas-Toussaint Charlet, né à Paris le 20 octobre 1792, mort dans la mémo ville

le 99 décembre 1845.
4. Denis-Auguste-Marie Raffet, né à Paris le 	 ttiars 1804, mort à Gènes le 16-fé-

vrier 1800. 11 a aussi reproduit des scônes (le nos guerres d'Algérie.
5. Né à Paris le 30 juin 1789, mort dans la même ville le l7 janvier :1863.
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Nul peintre n'eut plus de vogue que Paul Delaroche Ses tableaux

ont été plus de mille fois reproduits par la gravure. Tout le monde

les connaît. Ce sont : La mort du duc de Guise, son chef-d'oeuvre,

es Pr insulté par 'ses soldats, Strafford marchant au supplice,

e Gray, les Enfants d'Édouard, tous sujets empruntés à l'histoire

d'Angleterre que M. Guizot -venait de mettre à la mode, et enfin le

grand _Hémicycle de l'Ecole des beaux-arts.

Delaroche est aujourd'hui un peu moins goûté. On trouve qu'il a

surtout peint des costumes, qu'il a esquivé les difficultés de l'art, qu'il,

s'est trop soucié du détail-, que ses intentions sont:toujours théâtrales

il n'en vivra.pas moins, plus peut-être que d'autres qui eurent plus

nre et poursuivirent un but plus haut. Il a su trouver ce qui plaît

-au grand nombre.. Il a été et il est resté un . peintre populaire.,..

Eugène Delacroix fut un arLiq e clans toute la force du mot. Il naquit

le 6 avril 9799 à Charenton-Saint-Maurice, si près de Paris qu'o

toujours considéré comme un Parisien. Son père avait été membre

de la Convention; c'était une Ems forte et désintéressée. Aucun de .ces

hommes de la Révolution ne pensait à l'argent. Après avoir été préfet

à Marseille et à Bordeaux, il ne laissa pas la, moindre fortune à son

fils. , recueilli par une soeur plus âgée qui s'était mariée à Paris,

passa ses jours et une partie de ses nuits à dessiner et à peindre dans

un grenier qu'on lui avait prêté. Un de ses parents vit quelques-uns

ses essais`: ils lui firent si bonne impression qu'il fit entrer Eugène

comme élève dans l'atelier de Guérin.

Le premier tableau du jeune peintre fut un chef-d'oeuvre.

Barque du Dante que nous avons au Louvre. Quand il eut achev

grand travail, il aurait voulu l'envoyer au Salon, mais on n'y reçoit les

anis le 17 juillet 1797, mort le le no n b 	 185G,
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tableaux qu'avec un cadre, et, pou r en avoir un, l'argont lui manquait.

Un menuisier lui donna quelques planches; avec de la colle il en en-

toura lui-même sa toile et alla la porter à l'exposition. Quelques jours

après le Salon s'ouvrit : Delacroix y courut, tout pâle, plein d'an-

goisse. Son tableau avait-il été admis? Il parcourut à la hâte quelques

salles, y voyant à peine, tant le coeur lui battait. Il ne reconnut pas

son cadre grossier. Il s'informa auprès d'un gardien. Celui-ci le pri

par le bras et le conduisit dans la grande salle, et, à la place d'honneur,

lui montra son tableau superbement encadré. Le baron Gros, prési-

dent du jury, avait remarqué, admiré la Barque du Dante, et, avait fa

i-même les frais du cadre, doré.

Radieux, Eugène Delacroix courut remercier Gros, qui habitait alors

rue de l'Ancienne-Comédie, vis-à-vis le café Procope. Celui-ci, la

palette à la main, vint lui ouvrir, le reçut d'une façon charmante, et,

comme il avait à sortir, le laissa dans son atelier où étaient, exposés

ses tableaux les plus célèbres : Vous sortirez, quand vous les aurez

vus, » lui dit-il. Trois heures après, quand il rentra, il retrouva Dela-

croix, en contemplation devant la Peste de Jaffeet le Champ de

bataille d'Eylau. « Mon jeune ami, s'écria-t-il, voilà trois heures que

vous regardez mes tableaux. On ne leur fit jamais pareil honne

Venez chez nous, croyez-moi, nous vous apprendrons à dessiner et

vous étonnerez l'école. » M'étonna en effet, mais non pas de la ma-

nière que Gros pensait.

Le Massacre de Scio, qui fut exposé en 1824, divisa l'école et fut le

signal des plus violentes disputes. Il y eut dans le monde des arts,

comme dans celui des lettres, des romantiques et des classiques. Dela-

croix fut le premier des peintres romantiques, il en fut aussi le plus

grand... Gros l'avait abandonnné. Le baron Gérard disait de lui

« C'est un homme qui court sur les toits. » Il eut beau courir sur les

toits, il ne tomba jamais. Ses peintures de la bibliothèque du Palais
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Bourbon, son l'amict devant le fossoyeur, les Femmes (l'Alger, le pla-

fond de la galerie d'Apollon, l'Entr(fe des eroise's ic Constantinople

(palais de Versailles) furent autant de chefs-d'oeuvre. C'est que, s'il

était dessinateur médiocre, il avait le génie de la couleur. Non seule-

ment il en connaissait à fond les règles matérielles, il en comprenait

aussi le langage; elle lui servait à exprimer ses sentiments et ses idées;

il en composait des mélodies comme avec des sons'. Il est le poète, l e

dramaturge de la couleur. Il lui a fait refléter les passions , ardentes et

les émotions fébriles de son âme. C'est ce qui l'a rendu véritablement

immortel''. La gloire artistique d'Eugène Delacroix, si contestée de

son vivant, rayonne pleinement. Ses tableaux, qu'on refusait autre-

fois d'exposer, font l'ornement de notre musée du,Louvre et c'est

c un véritable enthousiasme que la France va bientôt élever une

statue à un de ses plus grands peintres 3.

La caricature est un genre essentiellement français et sur

parisien, témoin Gavarni' dont les spirituels dessins ont égayé nos pères.

Sous Louis-Philippe on s'arrachait les croquis de cet artiste comme

sous le second empire . on se réjouissait des caricatures de Cham

un Parisien, lui aussi, et non moins spirituel que Gavarni, son aîn

Deux ans après Gavarni naissait, à Paris encore, Decamps', un

1. Charles Blanc.
2. Eugéne Delacroix mourut à Paris le 13 août 1864.
3. La correspondance d'Eugène Delacroix a été publiée par 	 Philipp

catalogue complet de son oeuvre a été dressé par M. Alfred Robant. .
4. Sulpice-Paul Chevalier, dit Gavarni, né à Paris le 13 janvier 1801, mort dans la.

môme ville le 23 novembre 1866.
5. Amédée de Na, dit Cham, né à Paris le 26 janvier 1819

ville le G septembre 1879:
6. Alexandre-Gabriel Decamps, né à Paris le 3 mars 1803,

cheval à Fontainebleau le 22 août 1860.
ort d'une hale de
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vrai peintre, épris de la nature, amoureux de la lumière, qui peignit

avec chaleur l'Orient (Balte de cavaliers arabes, Sortie d'école

turque), qui rendit des scènes familières (Anes et chiens savants, les

Singes experts, les Joueurs de boule) avec infiniment de naturel, de

mouvement et de vie, et dont le seul défaut fut de sacrifier un peu les

proportions à l'éclat, et de chercher quelquefois les grands effets aux

dépens de la vérité.

Une des gloires incontestées de notre école moderne est le paysage.

Là encore Paris compte parmi ses enfants les artistes les plus

illustres, et tout d'abord le bon Corot' , âme rêveuse, talent exquis

Il a compris tout ce qu'il y a de poésie, de mélancolie et de charme

dans les grands horizons un peu indistincts, dans l'ombre des bois,

dans les jeux infinis de la lumière. Son pinceau léger ne laisse sur la

toile que juste assez de couleur pour exprimer ce qu'il sent. ll est le

peintre des mystérieuses clartés du crépuscule et de l'aurore, des

feuillages ou l'air circule, des clairières un peu obscures ou, derrière

les saules, tournent des choeurs de nymphes peine entrevus.

Ses paysages sont des idylle fraîches, gracieuses et distinguées

comme celles de l'antiquité grecque. Ce sont de jolis rêves du matin,

des images d'un monde idéalisé ou la lumière n'est pas tout à fait

blanche, ou les arbres ne sont pas tout à faitverts, où le ciel n'est

pas tout à fait bleu.

Pa d Hue0 ne fut pas un moins bon interprète de la nature, et sa

Forêt, qui est au musée du Luxembourg, est un morceau achevé.

1. Jean-Baptiste-Camille Corot, n à Paris le 29 ,ittillet 1796, mort dans la même
ville le 22 février 1875. Le catalogne de son cenvre a été fait par M. Alfred Robant.

2. Né à Paris le 3 octobre 1804, mort dans la méme ville le 9 janvier 1867.
17
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Théoclore Rousseau est le maitre des maîtres. 11 a vécu dans la

forêt de Fontainebleau et il en a traduit les merveilleuses beautés.

dans d'admirables tableaux. Nul peintre n'eut plus de puissance que

lui et ses toiles comptent parmi les chefs-d'oeuvre dont s'honore la

peinture française.

Isidore Pils 9-, élève de Picot, obtint le grand prix de Rome en 1838.

Ses sujets militaires, inspirés par la guerre de Crimée, à laquell

avait assisté, lui valurent une réputation méritée. Qui ne connaît Une

mitée devant Sébastopol, la Bataille de l' Alma, le Débarquement

de l' arme'e française en Crimée, le Défilé des zouaves dans la tr

de Sébastopol? Le tableau représentant Rouget de Lisle Ma ztaat

poztr la première fois la Marseillaise est également populaire. Pils

remplaça, en 1868, son maître Picot à l'Académie des beaux-arts.

Daubigny3 a été un de nos paysagistes les . plus féconds. Dans ses

nombreux tableaux il s'est montré un observateur fidèle de la nature,

tantôt fixant sur la toile des effets de crépuscule ou de coucher de

soleil, tantôt nous montrant un_ coin de forêt, un aspect des champs,

ou le bord d'une rivière.

Nous terminons cette glorieuse 1

risien dont Paris peut 'être fier.

«La nature l'avait accablé de ses bienfaits à la fois dessinateur ex

cellent et coloriste extraordinaire, doué d'un talent admirable pour

saisir la nature, possédant tous les genres, appropriant merveilleu-

1. Né à Paris en 1812, mort à Barbizon, dans la forêt de Fontainebleau, en dé
cembre 1867. Sa vie a été écrite par Alfred Sensier.

2. Ne à Paris le 19 juillet 1813, mort à Douarnenez (Finistère) le 12 février 1875.
3. Charles-François Daubigny, né à Paris le 15 février 1817, mort dans la me

ville le 19 février 1878.
4. Né à Paris le 30 octobre 1843. Il était	 fils du
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seinen!, son génie aux contrées qu'il parcourait, aux types qu'il repré-

sentait, romain à Rome, en Espagne plus espagnol que Ribera, il était

de tous les pays, il avait tous les tons:- L'Afrique surtout étaitsa terre

de prédilection : arrivé clans le Maroc, il avait été ébloui par les jeux

de l'ombre et de la lumière, par l'éclat des costumes, par la beauté

étrange des figures. Il s'y était établi, il s'était fait construire un ate-

lier immense. Il voulait y peindre un seul grand tableau où il eût ré-

sumé toutes ses impressions... Quand il l'aurait fini, il comptait par-

tir pour , l'Orient, visiter l'Hindoustan, la Chine, le monde entier...

Plein de jeunesse, de santé et d'espérances, déjà célèbre, fiancé à une

jeune fille qu'il aimait, il voyait s'ouvrit devant lui un avenir comme

personne n'a osé s'en rêver. »

La guerre 'de 1870 éclata. A la première nouvelle de nos désastres,

Henri Regnault n'eut pas un instant de faiblesse, ni même d'hésita-

sion. Il fit à la patrie le sacrifice de son amour et 'de sa gloire. Il re-

vint à Paris... C'était Paris qui lui tenait le plus au coeur, C'était Paris

surtout qu'il voulait défendre. 	 •

Il s'engagea d'abord dans un corps de francs-tireurs, puis dans une

compagnie de marche. Le 19 janvier 1871, il prit part au combat-de

Buzenval. Les Prussiens étaient retranchés derrière des murs créne-

lés : nos troupes se battirent tout le jour pour les en déloger. Quand

la retraite sonna, Henri Regnault ne voulut pas partir sans avoir brûlé

ses dernières cartouches. Il revint sur ses pas, s'avança jusqu'à une

des murailles qu'on avait reprises à l'ennemi', tira deux coups de fusil.

Sa tête dépassait le niveau du mur : une balle vint l'atteindre au mi-

, lieu du front. Il tomba la face contre terre... On ne le retrouva que le

surlendemain, à moitié couvert par les feuilles mortes..:

Il était mort plus jeune que Raphaël, mort en combattant pour'sa'

patrie' , en défendant sa ville... L'histoire de l'art et l'histoire de la

France ne comptent pas de plus belle figure et de plus purerenommée.
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LES SCULPTEURS

JEAN GOUJON. :— GERMAIN PILLON. — JEAN-BAPTISTE LEMOYNE.

GUILLAUME COUSTOU. — PIGALLE. — FALCONET. — PAJOU. —

PIERRE CARTELLIER.— CORTOT. — ROMAN. — BARYE. — DUMONT. —

DURET. — A. PRÉAULT.

Quel beau nom que celui de ce Jean Goujon 1

Cette vie de travail, dont nous ne connaissons que quelques détails

même incertains, ce petit nombre de chefs-d'œuvres exquis qu'il a

laissés et dont nous ignorons l'histoire, cette fin tragique et glorieuse

de l'artiste atteint d'un coup d'arquebuse tandis qu'il travaillait aux

décorations du Louvre 2 , et tombant le ciseau a la main, tout cela

jette un reflet depoésie sur cette grande mémoire. On bâtit volontiers

une légende autour de ce statuaire qui, après Phidias, après Michel-

Ange, a recréé un idéal du beau, qui a atteint du premier coup a la

perfection et que, depuis trois cents ans, nous n'avons pas égalé.

1. Né à Paris vers 1515.
2. Le jour de la Saint-liarthàlémy (24 août 572). Que d'hommes illustres, que de

bons citoyens moururent ce jour-lit.
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Poulie monde a vu au Louvre son admirable statue de Diane de

Poitiers représentée sous les traits et avec les attributs de Diane chas

seresse. On connaît aussi ses bas-reliefs et ses cariatides de, la salle des

Cent-Suisses au Louvre : depuis Phidias ,Ip eu [-être, jamais figures

plus majestueuses, plus puissantes, ne sont nées sous le ciseau. Mais

c'est dans sa Fontaine des, izynzphes qui est devenue la Fontaine des

Innocents qu'on peut le mieux reconnaître les'qualités personnelles

originales duce génie tout'fait d'harmonie et de grâce. Les nymphes,

et les tritons qui décorent cet admirable monument dont Jean Gou-

jon fut, paraît-il, l'architecte aussi bien que le sCulpieur, ces

et ces tritons sont dessinés avec une élégance, mocleles avec une sim-

plicité qui confond et désespère les hommes du métier. Cesbas-reliefs

ont à peine quelques lignes ' de saillie, mais l'effet est si bien calculé

que l'oeil trompé ne peut en mesurer l'épaisseur et croit saisir toute

la rondeur des formes réelles, « Je ne me lasse pas, dit Planche,

d'admirer les nymphes de cette gracieuse fontaine. L'oeil ne peut rien

souhaiter de plus élégant,. de plus voluptueux, et 'pourtant ces i:tdo-

rabies figures restent chastes dans leur splendide nudité. La beauté,

e que l'exprime Jean Goujon, est tellement 'élevée, tellement

idéalisée, que l'admiration bannit de l'intelligence toute autre pensee

que la pensée même de la beauté. La fontaine des Nymphes peut être

nommée sans exagération une école de sculpture. »

Il faut citer aussi les travaux de décoration qu'a faits Goujon à

l'hôtel Carnavalet, qui fut habité par madame de Sévigné et qui est

devenu la ,Bibliothèque de la ville. de Paris. Les figures des Saisons

sont très belles. L'hiver et l'été, qui sont deux femmes, sent plus

appréciés que le printemps et l'automne représentés sous la forme

virile : c'est que Jean Goujon, par la nature rie son génie, par les ha

1. Cette salle servit plus tard aux réunions de l'Académie française : elle renferi
maintenant quelques-uns des morceaux lesprécieux du Musée des antiques.
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bitudes de sa pensée, était plutôt porté à l'expression de la grâce qu'à

l'eXpression de la force.

•

	

	 Parmi les élèves de Jean Goujon, Germain Pillon ' tient le premier

rang. Qui ne connaît le merveilleux groupe des Trois Grâces, sculpté

dans un seul bloc de marbre pour le mausolée du roi Houri II et

qui est actuellement un clos trésors du musée du Louvre? Pillon

enrichit de ses chefs-d'oeuvre plusieurs églises de Paris. « Il varie sa

1. Né à Paris vers 1535, morl, dans la nihilo ville le 3 février  1590.
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manière avec une grande intelligence et une extrême habileté, dit

le savant critique Ém cric David. Élégant, on pourrait; dire coquet et

même un peu maniéré dans les draperies de femme, il se montre

savant et fier dans les figures historiques. Le groupe des Trois Grâces

et les statues de François le et de Henri II nous font voir en lui deux

hommes différents. On est surpris de rencontrer d'une part des formes

si grandioses, un caractère si mâle, après avoir admiré de l'autre

tant d'esprit et de gentillesse. »

Jean-Baptiste Lemoyne s était f ls d'un sculpteur habile. Excellent

artiste, il est fauteur du groupe de la Mort d'Hippolyte, qui est au

Louvre, de la statue équestre de Louis XV érigée a Bordeaux, du

mausolée du cardinal de Fleury et du

tombeau du peintre Mignard , qui est

dans l'église Saint-Roch.

La recherche de la grâce devint au
le siècle le défaut de la sculpture

française, spécialement des Coustou et

plus spécialement du dernier d'entre

eux, de Guillaume Coustou, le seul qui

soit né à Paris a. Cet artiste a sculpté le

beau du dauphin fils de Louis XV et le

Mon en bronze dans la chapelle de Versailles

Pour Coustou, fils et neveu des deux sculpteurs officiels de la cour,

le travail était aisé. Pigalle 3 eut une carrière plus pénible, mais aussi

1. Né à Paris . en 1704, mort en 1778.
2. Né à Paris le 19 mars 1716, mort dans la même ville le 13 juillet 1777. Son père,

Guillaume, et son oncle, Nicolas, étaient Lyonnais.
3. Jean-Baptiste Pigalle, né à Paris en 1714, mort dans la même ville le 21 amit 1785:

Une rue de Paris porte son nom.
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plus glorieuse. Après avoir lutté, pendant sa première jeunesse, avec

la misère et avec ses propres facultés, lentes à se développer, il partit

un beau jour pour l'fialie, sans ressources, à pied, convaincu que,

malgré tout, il arriverait à Rome, la ville des chefs-d'œuvre et que

là il trouverait l'inspiration qu'il avait si longtemps cherchée.

Il y arriva, en effet, mais les habits en lambeaux, maigre, épuisé,

gravemen t malade. Il se mourait dans un méchant hôtel, quand

Guillaume Coustou, qui avait été son camarade et qui était à Home

avec une pension du roi, fut informé de son état. Il accourut, le fit

transporter chez .lui, le soigna et le guérit:

Cette maladie eut sur Pigalle une influence extraordinaire : il s'en

releva plus intelligent, plus actif, plus fort. Cette difficulté de travail,

qui l'avait jusque là arrêté, avait à peu près disparu : il imitait'les beaux

modèles qu'il avait sous les yeux avec une rapidité qui étonnait ses

anciens camarades et lui-même encore plus que les autres. Quand il

quitta Home, dans l'écolier Malhabile, mais obstiné d'autrefois,

un sculpteur était.né.

En revenant en France , fut ai re à Lyon par quelques commandes

qu'on lui fit : toujours enthousiaste . de son art, toujours laborieux, tra-

vaillant sans discontinuer de cinq heures du matin jusqu'à: cieux heures

et de quatre heures jusqu'à onze heures du soir, il put, tout en

capant des travaux qui lui avaient été confiés, terminer une stature de,

rcure qu'il expédia à Paris et qui n'y arriva que quatre mois après

Quand il la montra à Lemoyne, le plus cher et le plus habile de

ses maîtres, celui-ci lui dit : « lVIon ami, je voudrais l'avoir faite.

C'était vraiment un chef-d'œuvre. L'Académie lui commanda son

Mercure en marbre et s'empressa, de le recevoir au nombre de ses

agréés.
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Pigalle devenait célèbre : il eut cependant quelques années encore

à lutter contre la pativreté ; pendant cinq ans, il fut obligé, pour vivre,

de travailler pour un sculpteur, en manoeuvre plutôt qu'en artiste.

11 finit cependant par .s'imposer définitivement et par faire goûter,

même de la partie la plus frivole de la cour, la robuste virilité de ses

(cimes. BouChardon, qui aval t é té choisi pour faire la statue équestre de

Louis XV, désigna, à son lit de mort, Pigalle comme seul capable d'a-

chever cette oeuvre considérable. Pigalle exécuta et fondit lui-même

les bas-reliefs, les trophées et les quatre figures du piédestal, qui

représentaient les quatre vertus.

0 la belle statue! 0 le beau piedesi

Les vertus vont à pied, le vice est à cheval.,

On trouva un matin ces deux vers inscrits sur le monument.

e chef-l'ouvre de Pinde est le tombeau du maréchal de Saxe,

destiné à Péglise luthérienne de Strasbourg. Le jour de l'inauguration

de ce monument, il reçut le titre de citoyen de Strasbourg.

Pigalle était l'ami des Encyclopédistes et particulièrement, de Dide-

rot dont il a fait un très beau buste : ce fut lui qui fut chargé d'exé

enter la statue de Voltaire pour laquelle tout le parti des philosophes,

beaucoup de -personnages illustres et plusieurs souverains avaient

souscrit. Il avait très bien rendu, paraît-il, la physionomie si fine, si

vivante du grand homme, mais il s'était obstinément tenu à l'idée;

artistiquement déplorable, de représenter entièrement nu un vieil-

lard de quatre-vingts ans.

Falconet fut, comme Pigalle, un élève de Lemeyne et un ami de

Diderot. Il a écrit sur les arts et passa douze années en Russie où

Étienne-Matn e Falconet, né à Paris en 17IG, mort clans	 mén e ville le 24.

vier 1701.
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l'avait appelé l'impératrice Catherine II. Il fit une colossale statue

équestre de Pierre le Grand, qui orne Saint-Pétersbourg, et rentra

dans sa patrie.

Pajou 1 eut le même maître les précédents. Il a sculpté les

bustes d'un grand nombre de ses contemporains, parmi lesquels

Voltaire et Buffon.

Pierre Cartellier 2 a produit des ceu res célèbres qui sont conservées

à Paris: la statue de Vergniaud, pour le grand escalier du palais du

mbourg, le bas relief dela Gloire distribuant des couronnes, placé

aux dessus de la principale porte du Louvre, celui de la capitulation

. d' Ulm pour l'arc de triomphe du Carrousel, etc. Cartellier, membre

de l'Académie des beaux-arts en 1810, fut un excellent professeur et

forma de nombreux élèves.

Jean-Pierre Cortot 3, grand prix de Rome en 1809, membre de

l'Institut en 1816, est l'auteur de deux oeuvres capitales, le Soldat de

illaraMon et le fronton de la Chambre des députés.

Jean-Baptiste-Louis Roman a ,élevé	 arte 1	 obtm

grand prix de Rome. Notre misée du Louvre renferme deux oeuvres

remarquables de cet artiste, dont la carrière fut courte: Euryale et

s et le buste du célèbre ,peintre Girodet-Trioson.

Parisien aussi était cet admirable Barye 5.

1. Augustin Pajou, né à Paris en 1730, mort dans la même ville le 8 mai '1809.
2. Né à Paris le 12 décembre 1757, mort dans la môme ville le 12 juin 1831.
3. Né à Paris le 20 août 1787, mort dans la même ville le 12 août 1843.
4. Né à Paris le 31 octobre 1792, mort dans, la même ville le 11 février 1835

élu membre de l'Institut en 1831.
5. Ambroise-Louis Barye, né à Paris le 24 septembre 1795, mort dans la même

juin 1875.
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Après bien des luttes contre les prétendus classiques, contre les

amoureux de la convention, contre les défenseurs de ces' « absurdes

lions stéréotypés, la patte posée sur une boule, affublés d'une cri

nière soigneusement bouclée, qui ornent encore aujourd'hui lion

nombre de nos jardins et de nos places », Barye est parvenu à

imposer à l'admiration publique ses superbes groupes d'animaux,

ses tigres qui font frémir, ses lions si vivants, si sauvages, si vrais,

qu'un académicien dégoûté disait, en voyant pour la première fois le

Lion dévorant lm serpent : « Depuis quand les Tuileries sont-elles une

ménagerie? »

Il est impossible de donne  ici la liste très longue de ses oeuvres

on'retrouve, dans toutes, ses hautes qualités. Il restera le sculpteur

incomparable de la nature sauvage, du nu, de la bête.

Et qu'on ne dise pas qu'il s'est renfermé dans un genre spécial

sans parler de son groupe exquis de Roger et Angélique et de son Thésée,

le Combat du Lapithe et du Centaure est une preuve éclatante qu'il

savait représenter d'une façon aussi saisissante les corps humains que

les corps d'animaux.

« Le Lapithe, cramponné des genoux, des jambes et des talons,

aux flancs de son terrible ennemi, le tient à la tête, qu'il-va frapper de

sa massue déjà levée. Le Centaure cabré, le torse d'une merveilleuse

souplesse renversé sur la cuisse de son adversaire, se débat dans un

effort suprême. Voilà Barye tout entier et dans toute sa force... Tout

est là, originalité dans la conception; beauté, harmonie, grandeur

des lignes générales; élégances du galbe des figures, admirable ana-

tomie de l'homme et du cheval, exécution puissante et ardente la vie,

le mouvement, l'énergie, le savoir' ! »

1. Ch, Clément, Artistes anciens et mo
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Augustin-Alexanclre Dumont I- était fils d'un statuaire distingué.

Elève de Cartellier,il partagea le grand prix de sculpture en_ 1823 avec

son camarade Duret, dont nous parlerons tout à l'heure. Parmi ses

oeuvres qui ornent les monuments de Paris, on remarque la Justice,

exécutée pour la Chambre de députés, le Génie de la Liberté, qui plane

sur la colonne de Juillet, la statue de . Napoléon I er pour, la colonne

Vendôme, la Sculpture et l'Architecture pour le pavillon de Les-

diguières au Louvre, etc. Dumont fut élu membre de l'institut en '1838

et il professa pendant vingt années à l'école des beaux-arts.

Il nous faut enfin citer François-Joseph Dure t. 2, dont les pro-

ductions gracieuses ont eu un vif succès. Son Mercure inventeur de

la ly e, son Pécheur, dansant la tarentelle, son Danseur napolitain,

ont été les ornements de nos salons sous Louis-Philippe. Paris lui

doit aussi le groupe de la fontaine Saint-Michel.

Antoine-Auguste Préault 3 fut un des plus fervents adeptes du

mouvement romantique de 1828. Ses oeuvres sont nombreuses. Le

Luxembourg conserve sa Cle'mence Isaure. La statue de Jacques Coeur

est considérée comme son chef d'ceuvre. Préault était aussi remar-

quable par son esprit caustique et sa verve intarissable.

1, Né à Paris le 14 nuit 1801, mort dans la même ville le 27 janvier 1884.
Né à Paris le '19 octobre 1804; mort dans la même ville de 26 mai 1865. I1 était

élève de Bosio et devint membre de l'Institut en 1843.
3. Né à Paris le 8 octobre 1809, mort dans la même ville le 11 anvier 1879.
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LES ARCHITECTES

EUDES DE MONTREUIL. PIERRE LESCOT. JEAN BULLANT.

LICQUES ANDROUET DU CERCEAU. — FRANÇOIS MANSART. — CLAUDE .

PERRAULT. — JULES HARDOUIN MANSART. — LES GABRIEL. LOUIS.

— CHALGRIN. — DUBAN. — DUC. BALTARD'. '— LASSUS. — VIOL -

LET-LEDUC.

L'architecture est un art essentiellement français. Parmi les nom-

breux architectes qui, pendant le moyen âge, élevèrent à Paris et

dans toute la France tant de superbes monuments, dont les plus beaux

sont, encore debout, beaucoup sans doute étaient parisiens : mais

il n'est guère resté d'eux que leur nom et trop souvent même leur

nom a été oublié.

Cependant on considère comme parisien Eudes de Montreuil

qui vivait au temps du roi Louis IX, qu'il accompagna dans sa prc-

4. Né à Paras vers 4220, morten 1289.
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mière croisade. Cet artiste a construit, à Paris, l'hospice des Quinze-

Vingts et les églisesdes Chartreux, de Sainte-Croix de la Bretonnerie,

de l'Hôtel-Dieu, des Blancs-Manteaux et des Mathurins. Qu'il soit

ne à Paris ou' non, la; grande cité a le droit de le revendiquer et la

statue d'Eudes de Montreuil décore justement notre nouvel hôtel de

ville.

A l'époque de la Renaissance, nous trouvons deux grands artistes

ont l'histoire nous est connue

et qui sont certainement des

enfants de Paris.

Pierre Lescot naquit en

1510 .1 . Il fut, dès sa jeunesse,

l'ami de Jean Goujon le grand

scûlpteur.Ils s'encouragèrent,

s'aidèrent l'un l'autre et arri-,
vèrent tous deux a la gloire.

Ge Louvre, du temps de

Louis le Gros, était une tour
RRE E_COT

et, du temps de Charles V, une

rteresse. Après y avoir fait faire de grandes réparations . pour re-

cevoirl'empereur Charles Quint, François r chargea Pierre Lescot de

le reconstruire. Le nouveau Louvre d'alors, qui est aujourd'hui l'an-

cien; fut commencé vers 1541 .,

Pierre Lescot éleva la. façade de la cour, depuis le pavillon de.

l'Horloge jusqu'au vestibule placé en]face du Pont des Arts. Il abandon-

nait le gothique pour les belles proportions de l'architecture grecque.

Dans les pilastres du rez-de-chaussée, dans les deux étages décorés par

1. Il mourut le 10 septembre 1578.
18
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Jean Goujon et Paul Ponce, un élève de Michel-Ange, on trouve réu-

nies la richesse des ornements, la pureté des lignes, la co rrection des

profils. Mais c'est surtout clans la composition et les proportions de

l'attique que Pierre Lescot s'est montré artiste consommé. Il était

impossible de mieux couronner son édifice, et de même qu'une

femme réserve tout le luxe de sa toilette pour sa coiffure, de même

l'architecte a compris que le luxe de sa décoration devait aller en

croissant, tout en devenant plus délicat à mesure qu'il approchait du

faîte de l'édifice. il ne s'arrêta pas là, et acceptant franchement la

nécessité des combles élevés et des écoulements d'eau, il mit tant

d'art et de goût dans la composition des chênaux et des cheminées, il

apporta une telle - recherche dans l'ornementation des faîtages en

plomb doré dont il couronna l'extrémité des toits que la partie supé-

rieure de l'édifice pourrait presque passer pour la plus belle.

Jean Bullant' fut le contemporain et l'émule de Lescot. Une de

ses plus belles oeuvres est le magnifique château d'Ecouen, qu'il

Construisit pour le connétable de Montmorency. Bullant a aussi tra-

vaillé au Louvre et il a bâti à Paris l'hôtel de Soissons, dont il ne

reste malheureusement qu'une colonne Monumentale encastrée dans

les murs dela halle au blé. Il a écrit sur son art un livre fort estimé

et souvent réimprimé : Règle générale d'architecture.

A la même époque vivait Jacques Androuet, dit Du Cerceau 2, ar-

chitecte du roi et de la duchesse de Ferrare, Renée de France, fille

de Louis XII. Cet artiste est resté célèbre par deux ouvrages de

premier ordre sur son art, le Livre d'Architecture, publié en 1559,

Les plus excellents bâtiments de France, qui parurent en'! 576. Il a été

1. On ignore la date de sa naissance. Il mourut à Écouen le 10 octobre 1578.
2. Né à Paris vers 1515, mort avant 1584.
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souvent confondu avec son fils, qui portait le même prénom que lui

et qui commença le Pont Neuf.

Peu d'années après la mort de ces -grands architectes, naissait à

Paris François Mansart ', qui a construit l'hôtel de Toulouse, où est,

actuellement installée la Banque de France et qui a  donné les

dessins du Val-ile-Grâce.

re est le plus admirable palais, ion seulement de toute

la France, mais de toute l'Europe, et, la plus admirable partie du

Louvre, c'est erre Lescot qui l'a faite.

Le reste de la cour ne fut achevé que sous les règnes de Louis XIII

et de Louis XIV. Après les travaux de Lemercier et de Levau, il ne

manquait plus que la façade principale, celle qui fait face à Saint-

Gurmain-l'Auxerrois.

Ce fut un autre Parisien, Claude Perrault -, q ti fut chargé de l'exé-

cuter. Fils d'un avocat, au Parlement et frère aîné de l'auteur des

Contes,'Perrault avait commencé par étudier la médecine. Nais les

travaux qu'il dut faire sur Vitruve, que Colbert l'avait charge de

traduire, lui révélèrent sa vocation pour l'architecture. Il avait déjà

fourni les dessins et les plans de l'Observatoire, quand, à la 'suite

d'une espèce de concours, il obtint la direction des travaux du Louvre

que Bernin, malade, avait heureusement abandonnés.

De 4665 à 2670, il construisit, pour fermer la cour, un corps de

bâtiment à un seul étage, couronné à l'italienne, et dont le rez-de-

chaussée forme une espèce de soubassement. Trois pavillons, au

centre et à chaque extrémité, en varient les lignes. Leurs intervalles

'1. Né à Paris en janvier • 598, mort dans la eine ville le 23 septembre 1660.
2. Né à Paris en 1613, mort le 9 octobre '1688. 11 avait pour frère Charles. Perrault,

l'inimitable auteur des Contes des Fées.
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sont remplis par une galerie à jour ornée, sur le devant, de vingt-

huit hautes colonnes accouplées sous une puissante corniche. Les

pavillons, qui sont aux deux bouts, sont également ornés chacun de

huit pilastres et celui du milieu est surmonté d'un fronton qui repose

sur huit colonnes. Cette façade, célèbre sous le nom de colonnade

du Louvre, a le grand défaut de ne pas s'accorder avec les autres

parties du monument et de ne pas répondre aux divisions intérieures;

mais elle est remarquable par la proportion, la correction des dé-

tails, l'élégance des formes. Elle laisse une impression de simplicité,

de grandeur et de majesté.

Colbert aurait voulu que Perrault continuât le Louvre jusqu'aux

Tuileries. Il poussait le roi à accomplir de grands travaux dans Paris.

© Les Passerelles du Temps - 324 234 426 RCS Lyon - Website: www.exvibris.com - Renseignements : contact@exvibris.com -



@in@y
LES ARCHITECTES	 277

Il faisait refaire le jardin des Tuileries, il faisait planter les Champs-

Élysées. « Mais Louis XIV n'aimait pas la grande cité qui existait

par elle-même et dont la grandeur ne venait pas de lui. Il voulait se

faire une résidence où tout fùt son oeuvre et où il ne fût environné

que d'une cour et non d'un peuple. Il ne voulait pas plus des châteaux

de ses prédécesseurs que de la capitale, ni vivre parmi. les souvenirs

de François re et d'Henri IV, à Fontainebleau, à Chambord ou à

Saint-Germain, pas plus que clans les souvenirs du vieux Paris. Il

choisit Versailles, où il n'y avait quasi rien et où il prétendait tout

créer. Colbert adressa au roi de vives représentations en faveur de

Paris (1666). Louis XIV parut un moment ébranlé, mais il revint

bientôt tout entier à sa pensée. En 1670, Louis XIV installa dans

ersailles un jeune architecte appelé Mansart, et lui livra l'archi-

tecture, comme la peinture et la sculpture étaient à Lebrun 1. »

Ce Mansart était né à Paris le 16 avril 1646 2 . Il n'avait donc que

vingt-cinq ans quand il entreprit la tâche immense de bâtir le temple

que Louis XIV se destinait.

Il n'y avait à Versailles qu'un rendez-vous de chasse de Louis XIII.

Mansart l'entoura de bâtiments énormes du côté de la place d'armes.

On voit encore au fond de la troisième cour le petit château primitif,

en pierres et en briques, assez élégant et assez pittoresque. Du côté

des jardins, la façade étend ses longues lignes droites et uniformes

on y sent l'imitation de la colonnade du Louvre. C'est un rez-de-

chaussée insignifiant qui sert de soubassement à un étage richement

décoré. La partie centrale, celle qui était réservée au roi, s'avance en

forte saillie en avant des deux ailes et domine tout le paysage.

1. Henri Martin.
2. Il s'appelait Jules flardouin' et était le petit neveu par alliance de Erançois Man-.

sart, dont il avait pris le nom. Il mourut it Marly le 11 mai 1708.
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C'est 11 que se trouve fameuse galerie des Glaces qui nous

permet encore aujourd'hui tle juger des anciennes splendeurs de Ver-

sailles. Èfie a 70 mètres de long sur 40 de large; à, ses dix-sept

grandes croisées répondent

autant de glaces qui réflé

chissent les allées et les per-

spectives du parc; partout des

pilastres en marbre, des chif-

fres, des devises, des tro,--

pliées.

La chapelle, qui fut le der-

nier ouvrage de Mansart, est

très remarquable. Saint-Si-

mon disait qu'elle avait de

partout la représentation

d'un .triste catafalque. .Vol-

taire la traitait de colifichet

fastueux. Nous trouvons aujourd'hui que c'est petit-être le plus beau

et le phis imposant des édifices religieux élevés dans le style classique.

Quand on songe qu'en dehors de ces immenses travaux Mansart

eut le temps de construire le magnifique dôme des Invalides, les

châteaux de Marly, du grand Trianon, de Clagny, de Dampierre, de

Lunéville, là maison de Saint-Cyr, la place Vendôme et celle des

Victoires, on ne peut s'empêcher d'admirer sa puissance de . travail.

Il faut citer encore,, au x siècle, Jacques. Gabriel', élève et

parent de Mansart, qui construisit le château de Choisy-le-Roi et

commença le Pont-Royal.

Né à Paris en 1667, mort en 174.2.
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Au xvin" siècle, nous avons trois architectes parisiens, et tout

d'abord Jacques-Ange Gabriel 4 , le plus habile décorateur de son

temps, qui donna le plan de la place Louis XV (place de la Con-

corde), construisit les deux palais à colonnades qui la bornent au

nord, l'École militaire, le deuxième étage de la cour du Louvre adosse

à la colonnade, et la charmante salle, de spectacles du palais de

Versailles.

	

Après lui viennent Victor Lou	 auquel Paris doit le Théâtre-

Français et l'Opéra, et Bordeaux son théâtre, et Chalgrin', l'archi-
,

tecte de l'église Saint-Sulpice et de l'Arc de triomphe de l 'Étoile. Il

est bon de conserver la mémoire de ces artistes qui ont travaillé à

ire de notre Paris la première ville du monde,

Avec Duban 4 nous sommes en plein xix . siècle. De notre temps

architectes sont fort savants et très habiles dans l'art de restaurer

les oeuvres de nos pères. Duban excella dans ce genre et sa restaura-

tion du château de Blois a été des plus heureuses.

Duc 5 , plus jeune de cinq ans que Duban, a construit la co o

de Juillet, qui rappelle aux Français les glorieuses journées ou les

Parisiens renversèrent le gouvernement de la Restauration. 'On lui

,doit aussi une des meilleures œuvres de l'architecture moderne,

façade de la Cour de cassation. Duc se vit décerner pour ce beau tra-

vail, en 1869, un prix de cent mille francs, qu'il n'accepta que pour

1. Né à Paris en 1710, mort en 1782.
2. Né à Paris en •1735, mort vers 1810.
3. Jean-François-Thérèse Chalgrin, né à Paris en 1739, mort le 20 janvier 1811.
4. Jacques-Félix Duban, né à Paris le 14 octobre 1797, mort le G octobre 1870.
5. Joseph-Louis Due, né à Paris le 25 octobre 1802, mort dans la môme ville le 13

janvier 1874.
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fonder généreusement lui-même avec cette somme un prix à l'Aca-

démie des beaux-arts.

Victor Baltard' a été un artiste érudit et consciencieux, et il a res-

tauré plusieurs de nos églises parisiennes, entre autres la plus

ancienne, Saint-Germain-des-Prés; il en a même élevé une nouvelle,

celle de Saint-Augustin, mais son titre de gloire est la construction

des I.Ialles centrales. Cette oeuvre est, par la nouveauté de l'idée, la

hardiesse de l'exécution et la parfaite appropriation du monument à

son objet, une des curiosités de la capitale.

L'archéologie_ était la science favorite de Lassus 2. Avec quel art

merveilleux il a reconstitué la flèche de la Sainte-Chapelle, avec

quels soins jaloux il a dirigé la restauration de Notre-Dame! Nul ne

fut aussi érudit que lui, si ce n'est son émule et collaborateur Viollet-

-Duc 3, si brusquement enlevé à l'art.

C'est par ce nom justement aimé que nous allons clore cette

longue et magnifique liste des architectes parisiens. Les travaux de

Viollet-le-Duc ont été considérables; ses restaurations des églises de

Vézelay, de Châlons-sur-Marne et de Laon, des remparts de Carcas-

sonne, du château de Pierrefonds, sont trop connues pour que nous

sions autre chose que de les mentionner. Écrivain distingué

autant qu'habile architecte, archéologue de premier ordre, il a laissé

des livres qui ne sont pas un de ses moins beaux titres à la recon-

naissance publiq . Le Dictionnaire PaiSOniter de l' architecture

1. Né à Paris le 10 juin 805, mort dans la nénie ville le 13 ,janvier 187L
2. Jean-Baptiste Antoine Lassus, né à Paris le	 mars 1807, mort, à Vichy le 1 , uil-

let 1857.
3. Eugène-Emmanuel Viollet-le-Duc, né à Paris le 27 janvier 1814, mort près de Lau-

sanne en Suisse le 17 septembre 1879.
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pi se et le Dietionli«ire du mobilier, notamment, sont dès ouvrages

classiques dont l'érudition française s'honore.

Nous ne saurions

oublier non plus que

Viollet-le-Duc se

montra aux jours de

nos désastres un ar-

dent patriote et con-,

tribua activement

la défense dç Paris.

Après la lutte, il

comprit que la Ré-

publique seul eyp eu-

vait relever la patrie

blessée et il se  dé-

voua à elle. Ce Paris,

qu'il aimait tant, le

nomma conseiller

municipal. Au sein

de ce tte assemblée, il

déploya les vertus

civiques qui lui attirèrent l'estime et l'amitié de tous. Le souvenir

de ses services est encoretrop vivant pour qu'il soit nécessaire d'in-

sister sur ce point. Cependant il convient de rappeler que c'est à:Viol-

let-le-Duc que revient l'initiative de multiplier dans Paris les statues

des grands hommes. Paris lui a payé sa dette ; Viollet-le-Duc a sa

statue sur la façade de l'Hôtel de ville parmi les illustrations de la

cité, et c'est justice.
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LES GRAVEURS

THOMAS DE LEU - LARMESSIN. 	 PO	 . - MARIETTE. - BER-

NARD LÉPICIÉ.	 RAVELOT.	 CHARLES-NICOLAS COCHIN

FICQUET.	 MADAME. DE POMPADOUR. -- AUGUSTIN DE SAINT-AUBIN.

- DE BUCOURT.	 BERVIC. 	 DESNOYERS. - MÉRYON. - .JACQUES

JACQUEMART.

Paris a donne naissance à un assez grand nombre de graveurs sur

bois ou sur cuivre, pour que nous puissions grouper ces artistes dans

un chapitre spécial. Le lecteur n'y trouvera rien' qui puisse frapper

vivement l'imagination : l'art de la gravure n'assure pas d'ordinaire

à ceux qui le pratiquent une gloire bruyante. Si l'on excepte Marc–

Antoine, l'ami et l'interprète de Raphaël, la renommée de ceux qui

consacrèrent leur vie à manier le burin reste calme et reposée : les

érudits de l'art en sont le plus souvent les seuls dépositaires. Pour-

tant le graveur est un grand serviteur de l'humanité. Il multiplie et

ïl éternise les chefs-d'oeuvre de la peinture. C'est grâce à lui que les
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hommes médiocrement fortunés peuvent ennoblir leurs demeures et

que les pauvres mêmes peuvent couvrir leurs tristes murs des plus

illustres richesses. Le graveur fait circuler partout la beauté. Est-il

plus noble mission ? De nos jours la photographie fournit., il est vrai,

des images moins coûteuses encore que les gravures. Mais la photo-

graphie reflète et n'interprète pas. Le graveur reste le seul interprète

du peintre. D'ailleurs le graveur, et surtout le graveur à l'eau forte,-

loin de s'astreindre à toujours copier, produit souvent des oeuvres ori-

uinales.

Le plus ancien graveur paris n, dont le nom soit resté, est Thomas

de Leu 1 , fameux par l'élégante noblesse de ses portraits, parmi les-

quels on cite ceux deHenri III, de Marie Stuart, dellenri IV, de Marie

de Médicis, du prince de Conti, du duc de Joyeuse, etc.

Nommons ensuite Nicolas de Larmessin '2, qui fleurit an xvii e siècle

et excella de même dans le portrait. Ceux de Philippe de Bourbon et

d'Henriette Stuart, soeur de ce prince, sont justement vantés.

Pierre-Jean Mariette était d'une nille de graveurs. C'est d'apr

es conseils du peintre Le Brun qu'il ',embrassa la profession qui l'a

'lustré. Son oeuvre se compose de plus de huit cents pièces, dont le

ntispice du Dictionnaire de l'Académie. Mariette grava le plus

souvent d'après le Dominiquin, Poussin et Le Brun. Il était habile ;

mais son goût n'était pas toujours pur. Nous avons parlé des écrits

de cet artiste au chapitre des typographes et libraires. Rappelons ce-

pendant qu'il fut l'auteur de l' Abecedario qui, porte son nom.

.	 à Paris vers 1570. La date de sa mort est inconnue.

. Né à Paris vers 1640, mort dans la même ville le 23 juillet 1604.
3. Né à Paris le 7 mai 1694, mort dans la même villele 10 septembre 1774.
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Avec Bernard Lépicié nous entrons dans le xvitt e siècle qui eut

dans tous les arts tant de charme et d'agrément. Bernard Lépicié,

qui avait de grandes connaissances non seulement en gravure, mais

aussi en peinture,. fit, fort jeune, un séjou ren Angleterre. Il y grava les

cartons de Raphaël qui ornent le palais de Ilamptoncourt. Il mourut.

secrétaire perpétuel et historiographe de l'Académie de peinture. Son

• fils et son élève Nicolas-Bertrand L'lipicié débuta dans la gravure.

Mais la faiblesse de sa vue ne s'accommoda pas d'un art qui impose

à l'oeil un pénible travail. Il s'adonna à la peinture où il eut quelque

réputation.

Le nom que vous allez lire est celui du graveur peut-être le plus

charmant d'une époque charmante. Gravelot 2 , frère du géographe

d'Anville, dont nous vous avons parlé dans un autre chapitre, débuta

par la peinture ; mais, il ne tarda pas à s'adonner uniquement au

dessin et à la gravure des vignettes pour livres, qui étaient alors fort

à la mode. On n'imprimait plus un poète ou un historien sans agre-

menter le texte de culs-de-lampes, vignettes, frontispices, fleurons,

etc. Les ouvrages de philosophie et même de mathématiques recevaient,

aussi des ornements gravés .. Gravelot servit autant et mieux qu'aucun

autre le goût délicat. Il grava à l'eau forte les vignettes d'une édition

de Shakespeare donnée à Londres, on lui doit des_ figures pour le

Voltaire de Panckoucke, pour Racine, pour Marmontel, l'Arioste, etc.

L'effet de ces petites compositions est vraiment délicieux.

Charles-Nicolas Cochin 3 , fils de Charles-Nicolas, graveur excelle'

surpassa son père dans l'art demanier le burin. Il fut aussi savant d

Né à Paris le 8 octobre 1698, mort dans la même ville le 17 janvier 1755..
2. Hubert-FrançOis Bourguignon . Gravelot, né à Paris •le 26-mars- 1699, mort dans la

même ville le 20 novembre 1773.
3. Né à Paris en 1715, mort le 19 avril 1790.
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sinateur qu'habile graveur; son oeuvre est des plus considérables ; elle

s'élève à plus demille cinq cents pièces. Charles-Nicolas Cochinjoigna it

h son talent professionnel un esprit, judicieux et des connaissances

étendues en art. Aussi le Voyage en Italie, qu'il publia en 1758, fut

pour ses contemporains un guide précieux, que les érudits consulten

encore aujourd'hui. Cochin ne vécut point sans honneurs. Il fut che-

valier de l'ordre de Saint-Michel, garde des dessins du cabinet du roi

et secrétaire de l'Académie de peinture. Les'plus grandes pièces qu'il

grava lui étaient commandées par l'Empereur de la Chine : elles repré-

sentaient les fêtes et cérémonies des Fils du ciel. Les planches périrent

en mer, en sorte que les épreuves de ces belles gravures sont d'une

excessive rareté.

Étienne Ficquet i grava dansle même temps une suite de petits por-

traits que la précision et la finesse des tailles mettent au rang des

chefs-d'ceuvre de l'art. On remarque particulièrement ceux de Des

cartes, Thomas Corneille, La Fontaine, J.-B. Rousseau, Voltaire,

Rousseau. On cite comme la pièce laplus parfaite qui soit sortie

des mains de cet habile homme le portrait de madame de Maintennn

d'après Mignard.

A cette époque charmante, où l ' art avait pénétré si avant dans la

vie, il n'est pas extraordinaire de voir les lettres et les arts cultivés

par des personnes qui n'en faisaient pas profession et qui y semblaient

même tout à fait étrangères par les habitudes de leur existence. C'est

ainsi qu'on vit une favorite, madame de Pompadour 2 , graver elle-

même, d'après Legeay, des planches avec sujets allégoriques.

En revenant aux graveurs de profession, nous rencontrons les frères

1. Né à Paris en 1731, mort en 1794.
2. Jeanne-Antoinette Poisson, m€rquise de Pompadour, née A Paris le 29 décembre

1721, morte à Versailles le 15 avril 1704.
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Saint-Aubin et notamment Augustin l'un des trois, qui se consacra

presque exclusivement à. l'exécution des vignettes et portraits pour

libraires. Son habileté fut grande en ce genre et il compte parmi les

plus agréables petits maîtres de son temps.

De Bucourt 2 excella vers la Tti du xvin e siècle dans un genre nou-

veau alors, la gravure en couleur. Il composa un certain nombre de

planelles dans lesquelles les teintes, légères et fines comme celles de

l'aquarelle, ajoutent à la gaieté d'une scène familière et pimpante.

Ces petits ouvrages ont en outre le mérite de reproduire les costumes

et les modes du temps. Ils sont aujourd'hui fort recherchés par les

amateurs. Je citerai, par exemple, la Promenade du palais royal dont

les bonnes épreuves valent trois ou quatre mille francs.

Bervic 3, son-contemporain, entre davantage dans la réfor

David, dont l'austérité ne concourait nullement au gentil talent

Bucourt. Bervic graveur de haut style, a laissé- deux chefs7d'œnvre

de fierté, de noblesse et d'éclat: .l'Éducation d'Achille d'après

Regnault et l'Enlèvement de Déjanire d'après le Guide.

Desnoyers 4 est remarquable aussi par le style. On lui doit plusieurs

madones d'après Raphaël et spécialement une Vierge à la chaise, dont

a tête claire sur un fond blanc est une merveille de pureté et d'élé-

(Dance.

. Augustin de Saint-Aubin, né à Paris le 3 janvier 1736, mort le 10 novembre, 1807.
Philibert Louis de Bucourt, né à Paris le 12 février 1755, mort à Belleville le

22 septembre 1832.
3. Charles-Clément Balvay-Bervic, né à Paris le 28 mai 1756, mort dans la mêm

Je 23 mars 1822..
4. Auguste-Gaspard-Louis Boucher, baron Desnoyers, né à Paris le 19 décemb

mort le 16 février 11857.
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Méryon , dont M. Aglahs Bouvenne a raconté la vie dans un beau

livre, fait avec autant de soin que de modestie. Méryon quitta la marine

pour se consacrer à la gravure à l'eau forte. Parisien de goût comme

de naissance et possédé d'un amour profond pour toutes les vieilles

pierres de cette ville de gloire, il excella à rendre les monuments

gothiques, les anciennes rues, les tours, enfin tous les vestiges du passé

parisien. Son imagination scrupuleuse le troubla après une vie d'efforts

de génie, de misères, et les dernières couvres de maître portent 1

trace de ses troubles intellectuels. Mais les ouvrages précédents

attestent le goût et le profond sentiment de ce maître moderne de

l'eau forte.

C'est aussi dans l'eau forte qu'excella Jules Jacquemart 2 ,.enlevé trop

tôt aux arts. Il n'eut pas d'égal pour traduire à la pois te l'aspect des

pierreries et des métaux. Aussi la suite des gemmes de la galerie ,

d'Apollon, au Louvre, passe-t-elle pour son ceuvre inalirésse.

L Charles Méryon, lié à Paris en 1824 mort à Charenton le 13 février 1868.
2. Jules-Ferdinand Jacquemart; ne à Paris en 1837, mort dans la même ville le

26 septembre 1880.
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ANDRÉ LENOSTRE, LE . DESSINATEUR DE JARDINS. — CLAUDE

BALLIN, L ' ORFÈVRE. — BOULLE, L'ÉBÉNISTE.

Nous ne pouvons quitter les beaux-arts sans parler des arts déco-

ratifs.

Parmi les Parisiens qui s'y sont illu prernier nom que nous

'encontrons est celui de Lenostre le grand dessinateur de jardins,.

qui, après avoir étudié dans l'atelier de Vouet, renonça à 11 peinture

pour créer un genre dans lequel il n'avait pas eu de modèle et o

ut pas d'égal.

avait d'abord essayé son talent au château de Vaux, où Louis XIV

remarqua. Le roi voulut l'avoir à lui et lui confia la direction de to

ses parcs et jardins. Il fit les parcs de Saint-Cloud et de Meudon,

de Greenwich et de Saint-James en Angleterre, les jardins de Ma

1. André Lenostre, né à
tombre 1700.

en 1613, mort au r, 'Liteau des Voileries le d
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des Tuileries, de Chantilly, de Clagny, de Sceaux, la magnifique ter-

rasse de Saint-Germain, le parterre du Tibre à Fontainebleau. Mais

son oeuvre capitale est le parc de Versailles.

Saint-Simon trouvait que le lieu qu'on avait choisi pour y élever la

plus magnifique des résidences royales était «ingrat, triste, sans vue,

sans bois, sans eau, sans terre, parce que tout est sable mouvant et

marécage. » Tout le paysage fut créé par la main des hommes. On y

vit travailler à la fois trente-six mille hommes et plus de six mille che-

vaux. On apporta de la terre, des arbres : on amena de l'eau, soit des

collines voisines par d'immenses conduits, soit de la rivière par la ma-

chine de Marly et par son aqueduc, « qui a l'air aujourd'hui d'une

imposante ruine romaine dominant au loin la vallée de la Seine. »

Avec cela Lenostre fit des merveilles : en face du château, une allée

immense bordée de statues, coupée de-parterres, de bassins, qui

semble s'étendre à l'infini et ouvre une admirable perspective ; des

deux côtés, réunis en deux énormes épaisseurs vertes, les bosquets

qui, vus de haut, semblent deux mers de verdure, et qui, si on y pé-

nètre, vous présentent à chaque pas quelque spectacle inattendu et

toujours beau ; dans les massifs, dans ces grandes et hautes allées,

bien régulières et bien droites, qu'on prendrait pour de longs porti-

ques;aux bords des eaux répandues partout en fontaines, en bassins,

en magnifiques jets d'eau, 'paraissent un nombre infini de statues, de

groupes,de vases en marbre ou en bronze. Et ce parc rempli de ri-

chesses, vert comme une forêt, pompeux comme un palais, a près de

cinq mille mètres de long sur trois mille de large. Un deuxième parc qui

l'entoure à l'Est et au Nord a seize kilomètres de long. Il est vrai que

tout cela coûta près d'un milliard de livres du temps. Le grand roi

avait des caprices coià teux. Sa seule excuse est d'avoir donné à Lenostre

l'occasion de créer un chef-d'oeuvre.

Si Lenostre fut un martre admirable dans l'art de décorer les jardins,
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il n'en fut pas moins modeste et simple. Saint-Simon nous dit qu'il

avait une probité, une exactitude et une droiture qui le faisaient estimer

et aimer de tout le monde. Il travaillait pour les particuliers comme

pour le roi, avec la même application. Il avait une naïveté charmante.

Le pape Clément X l'avait fait venir pour quelques mois à sa cour. En

entrant dans la chambre

du pape, au lieu de se

mettre à genoux, il cou-

rut à lui : « Eh.! bon-

jour, lui dit-il, mon

révérend Père, en- lui

sautant au cou et

brassant; eh! que vous

avez bon visage, et que

je suis aise de vous voir

et en si bonne santél »

Le pape se mit à rire de<

tout son coeur; il fut

ravi de cette bizarre

entrée et lui fit mille

amitiés.

Le même écrivain cite de lui un autre traitqui nous peint son bon

coeur : « Un mois avant sa mort, le roi, qui aimait à le voir et à le faire

causer, le mena dans ses jardins, et à cause de son grand tige, le fit

mettre dans une chaise (ie des porteurs roulaient à côté de la sienne,

et Lenostre disait là : Ah! mon pauvre père, si tu vivais et que tu

pusses voir un pauvre jardinier comme moi, ton fils, se promener en

chaise à côté du plus grand roi du monde, rien ne manquerait à ma

joie. )'
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Un homme auquel nous devons aussi un souvenir, c'est l'orfèvre

Claude Ballin 1 , qui vécut, lui aussi, sous le règne de Louis XIV. Fils

d'un des orfèvres les plus riches de Paris, le jeune Claude étant des-

tiné à succéder à son père, reçut une excellente éducation. Les

orfèvres n'étaient pas en ce t
	

s-là de simples débitants d'objets

d'orfèvrerie : ce qu'ils

vendaient, ils l'avaient

fabriqué eux-mêmes

ou fait fabriquer sous

leur direction. Il fal-

lait •donc que Claude

fut dès le jeune âge.

familiarisé avec la

fonte, la gravure, la

ciselure des métaux

précieux.

Ce qu'il ne pouvait

-apprendre de son père

ou des meilleurs ou-

vriers de l'atelier, des

maîtres étrangers furent chargés de le lui enseigner. Son père

poussa surtout vers l'étude du dessin, pour qu'il fût capable d'ex

cuter lui-même les modèles des pièces qu'on fabriquerait chez 'lui.

- fit tout dé suite dans cette partie de surprenants progrès, copia

les tableaux de Poussin, fréquenta l'école de Vouet, ne vécut plus

que parmi les jeunes artistes, si bien que son père se demanda un.

jour avec effroi « s'il n'aurait pas cultivé un orfèvre, pour ne faire

pousser qu'un peintre. »
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M. E. Muller ; dans la jeunesse des hommes célèbres , a raconté

d'une façon charmante les débuts de Claude et les craintes de son

père.

« Outre qu'il avait son idée fixe (et très logique après tout) de

voir son fils prendre la suite de ses productives affaires, maître Ballin

savait les difficultés, les mécomptes et l'incertitude des résultats

qu'offrait la carrière artistique.

« Claude, disait-il parfois, tu es, je crois, assez fort en dessin,

maintenant tu pourrais t'épargner les études que tu fais »... Et Claude

répliquait de l'air le plus doux : On n'est jamais trop savant, mon

père... » Et il grimpait a .sa chambre, ou il s'enfermait au verrou et

de laquelle on ne le voyait toujours sortir que les mains vides.,

(c En revanche, maintes fois le père, qui le guettait, l'y avait vu

monter, cachant sous ses habits on portant discrètement à la main

des objets qui ne pouvaient être d'aucun usage dans un atelier d'or-

fèvre, mais dont un peintre, un dessinateur, eussent facilement trouvé

l'emploi : de la toile;des.cadres.devant servir à la tendre, de grands

rouleaux depapier,- destinés sans doute aux esquisses.

« Un jour enfin, l'on vit se glisser furtivement dans l'escalier condui-

sant à l'atelier de Claude un vieillard à longue barbe blanche connu

pour faire le,métier de Modèle.

«Dès lors maître Ballin n'y tint plus et il voulut éclairer ses doutes

dès le lendemain.

« Le lendemain, de bon matin, il va frapper a la porte de son fils, il

lui commande d'ouvrir et entre après de longs pourpalers. Que voit-il

d'abord ? quatre grandes toiles qui représentaient l'âge d'or, l'âge

d'argent, l'âge de bronze et l'âge de fer. Trois de ces tableaux sont

accrochés aux murailles, le quatrième est encore sur le chevalet, et

sur une chaise, a côté du chevalet, reposent la palette et les pinceaux

que le peintre vient d'abandonner..
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« Quant à l'établi d'orfèvre placé devant la fenêtre, non seulement

il est assez dégarni d'outils, mais encore au beau milieu, l'on aper-

çoit jeté en chiffon le tablier de l'artisan infidèle.

« Le père poussa un cri de colère, et, dans sa fureur, il court à

l'établi, il s'empare d'un poinçon pour éventrer ces toiles maudites.

« En même temps Claude a vivement entr'ouvert les rideaux du

comme pour chercher une arme qu'il puisse opposer à celle de

son père... et comme maître Ballin revient le bras levé pour lacérer

l'âge d'or, il trouve en face de lui son fils, dans une attitude assez

semblable à celle d'un soldat romain se couvrant de son bouclier.

Pour parer les coups destinés à son oeuvre, le jeune homme fait briller

entre son père et lui un grand bassin d'argent, où se trouve reproduite,

par un merveilleux travail de ciseleur, la composition du tableau, que

M. Ballin s'apprêtait à détruire.

« On juge de la stupeur du père : son étonnement et son admiration

ne font que s'accroître quand Claude lui apporte successivement deux

autres pièces d'orfévrerie, en lui disant : « Vous voyez devant vous

l'âge d'or, l'âge d'argent et l'âge d'airain à peu près achevés, si je ne

vous présente pas de même l'âge de fer, c'est qu'il est encore sur le

chantier'! » Ici Claude, enlevant le tablier jeté sur l'établi, met à dé

couvert la pièce ébauchée qui doit compléter l'ensemble du travail.

« Ne vous en prenez qu'a vous, ajouta-t-il, de ce qui vous arrive-. »

Naître Ballin cherchait encore à se reconnaître dans le vertige de

joie... oie... Enfin, par un violent effort : Bénédiction ! cria le père, je

pourrai mourir content, mon Claude est un grand orfèvre. »

«Claude serra son père dans ses bras, en disant : « Maintenant que

vous n'avez plus, je pense, à redouter pour moi l'exemple des grands

peintres, avouez, mon père,' que je leur dois trop pour pouvoir -re-

garder comme blessante l'idée qui vous est venue que je voulais leur

ressembler. »
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cc Maître Ballin avoua.la chose sans peine : il en aurait avoué bien

d'autres.

« Les quatre chefs-d'oeuvre de Claude Ballin, exposés en public,

excitèrent l'admiration générale : de riches amateurs les mirent en

quelque sorte aux enchères; ce fut enfin le cardinal de Richelieu qui les

acheta et commanda de

plus àl'artiste autant de

vases à l'antique décorés

dans le même goût que

les bassins; surlesquels

ils devaient être posés.

« Ballin exécuta ce

nouveau travail avec la

même perfection que le

premier, et bientôt il fut

connu comme le premier

orfèvre ciseleur de son

époque. »

• En'16762, il fut nommé

directeur du balancier

des médailles. Malheu-

reusement les beaux ouvrages clin exécuta ne nous sont plus

connus aujourd'hui que par les dessins de Launay. Ils furent presque

tous fondus pour subvenir aux frais de la guerre de la succession

d'Angleterre. Seules quelques églises de , Paris ont conservé un petit

nombre de pièces travaillées par lui : elles son t'd'une grande beauté,

d'une délicatesse infinie et ne semblent avoir survécu que pour nous

faire regretter davantage toutes les autres que nous avons perdues'.

1. Son neveu, Claude Ballin, né à Paris en janvier 1661, mort le 18 mars 1754•, fut
aussi un orfèvre et un ciseleur très habile.
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Il nous faut, pour finir, mentionner le célèbre Boulle 4 ,- l'ébénis

parisien, dont les meubles d'une élégance parfaite furent imités dans

toute l'Europe et valent aujourd'hui des prix énormes. Il ornait ces

meubles, en simple bois de chêne ou de châtaignier, de bronze, de

mosaïques d'un goût parfait, dont il composait lui-même les dessins.

Ses fils, André-Charles, ne en 1685, Charles-Joseph, né en 1688 e t

Henri-Auguste, né en 1690, furent ses dignes continuateurs.

C'est Boulle qui, le premier, a donné à l'industrie parisienne de

l'ameublement ce cachet artistique qui, de nos jours encore, fait son

honneur et lui a assuré dans le monde entier une supériorité incon-

testable.

642, mort dans la même ville le 29 février 1732.I. André-Charles Boulle, né à Paris en
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Paris a produi

gloire de compter parti

français, Robert Carnber

Saint-Honoré et surintendant de

triche, mère de Louis xnr. C'est lui, qui,

composa un opéra, en 1659, sur les paroles de l'abbé Perrin, maître

des cérémonies de Gaston, duc d'Orléans Le succès de cet opéra

fut grand, et Cambert en composa deux autres , Ariaiee ou les Amours

Bacchus et Adonis. Lorsqu'en 1669, Perrin obtint du roi la

permission d'établir à Paris et dans d'autres villes de France « des

académies de musique pour chanter eu public des pièces de théâtre»,

'associa Cambert pour la musique. Au mois de mars 1671, Perrin

il re	 diqu,

réateurs de l'opéra

rganiste de l'église

reine Anne d'Au-

'er en France,
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ouvrit son académie dans la rue Mazarine, et il y fit jouer une pièce

de Cambert, Pomone, qui est le premier opéra français régulier.Pen-

dan t huit mois Pomone souleva les applaudissements du public.

Mais cette première tentative d'un opéra à Paris excita des jalousies

et des convoitises. Un Italien devenu le surintendant de la musique

de Louis XIV, Jean-Baptiste Lulli, comprit tout l'avantage qu'on

pouvait tirer de la création de . Perrin.. Il profita habilement d'un

dissentiment des associés pour leur faire enlever leur privilège à

son profit. Il parvint même à faire croire au public que lui, Lulli,

était le fondateur de l'opéra: français. Longtemps cette prétention

fut admise, mais des historiens, jaloux de la vérité historique, ont

rétabli les faits a l'aide de documents indiscutables et ont restitué

à Perrin et à Cambert la gloire dont ils avaient été si injustement,

privés 1 Comme-tous les inventeurs, les créateurs de l'opéra, français

avaient été les victimes de l'intrigue d'un rival habile et de

titude de leurs contemporains. Cambert ne put supporter une

injure; il quitta la, France, en '1673, et passa en Angleterre,

Charles II lui donna la place de . maître de sa musique.- Il n

pas à mourir de chagrin et de dépit.

Après Cambert il faut citer avec honneur le nom de François

perin,né à Paris en '1668. Cet artiste appartenait a une famille oit le

goût de la musique était héréditaire. Le premier des Couperin,

Louis, né en1630, était organiste de l'église Saint-Gervais ; ses deux

frères François et Charles, lui succédèrent dans cet emploi. Charles

eut un fils, François , qui fut le plus célèbre de la famille et qui fait l'ob-

jet de cette notice. Son talent d'organiste .et de compositeur lui valut

1. M. Arihur Pougin a fait sur ces personnages une très intéressante élude sous ce
titre : Les Créateurs de l'Opéra français : Perrin et Cambert (Paris, Charavay,
188-2,
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une grancle renommée et la placed'organiste de la chapelle royale.

François Couperin a laissé de remarquables compositions pour cla-

vecin. 11 mourut en 1733. Sa fille, Marguerite-Antoinette, lui succéda

comme claveciniste de la chambre du roi. Jamais avant elle une

femme n'avait rempli cet emploi. La famille Couperin fournit en-

core des artistes distingués, et le dernier d'entre eux fut organiste

* de Louis XVIII.

A la fin du xv r siècle nous trouvons Henri Berton'', professeur

Conservatoire et membre de l'Institut, dont les opéras Montand

et Stéphanie, le Délire et Aline ont eu une grande vogue.

Après lui vient Wilhem qui eut la gloire d'introduire l'étude

du chant dans nos écoles et de fonder les orphéons. Ami de Bé-

ranger, il composa la musique de plusieurs chansons de l'illustre

poète.

Voici maintenant de tous les musiciens parisiens, le plus illus

Louis-Joseph-Ferdinand. Herold naquit à Paris le 28 janvier 1791.

On peut dire que le gour musical était héréditaire dans sa fan

son grand-père, en effet, était maître d école et organiste à Seltz en

Alsace, et son, père Joseph Herold s'était fait connaître par quelques

ivres de piano.

Après avoir fait d'excellentes études littéraires, IHerold entra- au

Conservatoire comme élève des classes de piano et y remporta le

premier prix, en 4810. C'est au.concours de piano qu'il fit entendre

son premier ouvrage : au lieu de jouer le morceau imposé, il exécuta

une sonate de sa composition.

1. Né à Paris le 17 septembre 17(3G,
2. Guillaume-Louis Bocquillon, dit
ns a mème ville le 26 avril 18.'12.
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En 1811, devint élève de Méhul, l'auteur de Joseph,. Il fit de

rapides progrès sous la direction de ce grand compositeur, et, au mois

d'août 1812, remporta le prix de (Rome au concours de composition

musicale.

Il partit cette même année pour l'Italie. Il résida d'abord à Rome,

puis à Naples : c'est dans cette ville qu'il fit représenter,en janvier1815,

son premier opéra :
	 Gioventù di Enrico Quinto (la Jeunesse

L ' OPÉRA-CONIQUE EN 1830

d'Henri V.) Cet opéra eut un certain succès : fait assez curieux, car

les Napolitains affectaient de dédaigner la musique des Français.

Ceux-ci cependant entendaient mieux que les Italiens la musique dra-

matique; l'anecdote suivante, racontée par Herold lui-même dans une

de ses lettres, le témoigne clairement

A la fin de la Gioventù di Eurico quinto, le roi renvoyait ses amis

en leur recommandant le silence sur l'aventure qui fait le sujet de la

pièce : Herold avait composé un morceau très cieux. Les Napolitains .
20
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en furent révoltés : ils ne pouvaient pas admettre un opéra finissant

sans tapage. Herold sentait bien qu'il avait raison, il ne voulut pas

cependant discuter, et le lendemain il substitua un finale bruyant.:

les Napolitains applaudirent.

Il nous semble que le Français avait montré plus de goût que les

Italiens et plus de sens du théâtre:

De retour en France, après avoir visité l'Allemagne, Herold

labora avec Boïeldieu pour un opéra de circonstance, Charles

France (1816), puis, en 1817, obtint, à quelques mois de distance,

deux succès avec les opéras comiques des Rosières et de la Clochette.

En 1823, le Muletier obtint un brillant succès. Lathenie, le Roi

René, le Lapin blanc furent suivis de Marie (1826), qui, montrait des

qualités dramatiques supérieures. Tout dans cet opéra comique était

traité de main de maitre : plusieurs morceaux sont restés populaires

les romances, Une robe légère, Je pars demain, les couplets : Batelier

dit Lisette.

Pendant les années suivantes, Herold n'écrivit plus que des ballets

c'est qu'il était fort occupé par ses fonctions de chef du chant à l'opéra.

Un de ces ballets, la Somnambule, contient de fort belles pages. Men-

tionnons encore dans cette période l'ouverture et les choeurs du Der-

oier de Missolonghi, drame de. Georges Ozaneaux, joué à l'Odéon

en 1828; ce morceaux comptent parmi les plus hautes inspirations

d'Herold.

Il revif t à l'Opéra-Comique par un petit drame lyrique en un acte

l'Illusion' qui faisait pressentir les grandes oeuvres qui l'ont

suivi de près.

En1831 , il donnait Zampa; en décembre 1832, le . Pré-aux-Clercs.

Il est difficile de dire lequel des deux est son chef-d'oeuvre.

Pré-aux-Clercs est peut-être plus parfait, mais Zampa est plus varié

et plus puissant. Dans cet opéra, en effet, on passe de la gaieté la plus
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franche aux terreurs les plus sombres. Dans le Pré-aux-Clercs on se

maintient presque toujours dans la note mélancolique ; mais tout est

d'une grâce, d'une suavité enchanteresses. Au-dessus de cela il n'y a

rien.

Herold compte parmi les plus grands noms de la musique; il pos-

sède à la fois la puissance et la grandeur, la gaieté et l'esprit. On peut

dire qu'il participe à la fois des Allemands et des Italiens, il a la puis-

sance et l'élévation des premiers, le charme et la douceur des seconds ;

à ces qualités il joint l'esprit des Français et leur distinction; jamais

il ne tombe dans la vulgarité. Depuis cinquante ans, ses mélodies

sont populaires, sans être devenues banales : c'est le plus bel éloge

qu'on puisse en faire. Le public a toujours aune, aimera toujours

Zanzi» et le Pré-aux-Clercs. Pour le Pré-aux- Clercs, ce succès

s'était dessiné dès la première heure ; malheureusement Herold ne

put pas en jouir.

Il mourut un mois après la première représentation, le 19 janvier

1833, dans toute la force de son, génie. L'art et la France ont peu fait

de pertes aussi cruelles'

Après FIerold vient Fromental a evy né à Paris le 23 mai 1799 2.

A vingt ans, il avait le grand prix de Rome. A trente ans, il se faisait

connaître par le remarquable ballet de Manou Lescaut. A trente-six

ans, il donnait dans une même année, à dix mois d'intervalle, un

drame lyrique en cinq actes et un opéra-comique en trois actes.

L'opéra était la Juive, l'opéra-comique l'Éclair, deux chefs-d'oeuvre,

308	 LES ARTISTES

1. On ne peut pas parler d'Herold sans rappeler le souvenir de son fils, un des
dateurs de notre république, un des plus ardents défenseurs dela libre pensée, sénatew
de la Seine, préfet de la Seine, un Parisien qui a aimé sa ville avec passion et l'a servie
jusqu'à la mort.

2. Il mourut à Nice le 17 mars 1862. D était alors secrétaire perpétuel de l'Académie
des beaux-arts.
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dans sa longue et brillante carrière, Halévy n'a rien créé de plus beau

que la Juive, ni de plus charmant que l'Éclair.

On n'oubliera pas cependant Guido et Ginevr a, la Reine de Chypre,

Charles VI, le Shérif, ,les Mousquetaires de la reine et le Val d'Andorre.

Quoiqu'il y ait dans ces ouvrages des parties trop touffues, manquant

d'air et de lumière, des contrastes qui deviennent fatigants parce qu'ils

sont trop fréquents et trop cherchés, des morceaux d'ensemble qui de-

viennent monotones, parce que des personnages animés de sentiments

très différents les expriment tous par la même phrase musicale, on

pardonnera aisément ces longueurs et ces défauts au talent si varié,

noble et mystérieux, spirituel et fin, qui a su créer tant de caractères

fortement accentués, exprimer tant de passions opposées, nous faire

pleurer, nous faire soin ire, nous bouleverser par des tempêtes de sons

et nous apaiser par de touchantes et douces mélodies, où il a mis

beaucoup de son coeur.

Ce n'est pas le coeur, mais l'esprit qui est la qualité maîtresse

d'Adolphe Adam t.

Il avait commencé par composer de simples copplets à l'usage des

petits théâtres du boulevard : de ce métier-là il lui est toujours resté

quelque chose.

Ses meilleures oeuvres; les plus connues : le Postillon de Longju-

meau, le Chalet, le Toréador, Giralda, valent plutôt par les allures

dégagées, par la bonne humeur, que par la poésie et la distinction.

La facilité d'Adam a été prodigieuse : dans une vie qui n'a pas été

très longue, il a composé soixante opéras ou ballets, sans parler de

tous ses autres morceaux de moindre importance. Le Toréador, sous

• ' Paris le 24 juillet 1809, mort le 3 mai 1856.
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sa première 'ferme, fut composé en six jours. On a appelé Adam

premier des improvisateurs français.

Il n'a. p Oin t aspiré

à sortir d'un genre

peut -être seconr

daire, qui conve-

nait parfaitement à

son talent agréable

et facile, et il en a -•

réalisé l'idéal.

Le dernier est

lin de nos contem-

porains, Georges

Bizet mort jeune,

à trente-sept ans,

en '1875, au mo-.

ment où il venait

de se mettre au

premier rang parmi

les compositeurs

modernes par sa partition de Car11261b, si originale, si tendre, si pas-

sionnée, au moment où il prenait véritablement possession de son

talent. Si sa vie a été couile ni a suffi du moins pour immor-

taliser son nom.

1. Né à Paris, le 25 octobre 1838, mort dans la même ville en juin 1875. Il ava
tenu le grand prix de Borne en 1857. Il est aussi l'auteur de l'Arlé“enne.
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1. Michel Boyron, dit Baron;' né à 'Paris le 8 octobre 1653, mort dansla même
2 décembre 1729.

VII

ES ARTISTES DRA ATI UES

B ARON. 	 PRÉV LE	 LEKA

SOPHIE ARNOULD. — TALMA.	 IIAD

 Il A RIA MALIBRA

Aux 'no s des grands auteurs dramatiques parisiens il convient de

oindre le oms de ceux de leurs glorieux interprètes que Paris a

produits.

Baron''; acteur de la troupe de l'hôtel de Bourgogne, remplissait

avec un égal succès l'emploi des rois et des paysans. Racine, dont il

jouait les rôles, lui disait : « Monsieur Baron, je vous livre à vous-

votre coeur vous en apprendra plus que mes leçons. »

omédien, qui réunissait la simplicité à la noblesse, fut aussi.
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un auteur dramatique. On a de lui l'Homme 'à bonnes fortunes 686),

la Coquette (1687), la Répétition (1689), le Débauché ('1689), l' An-

drienne (1703), les Adel-

plies ('1705). Il faut aussi

rappeler que Baron fut

l'ami de Molière.

Préville l, entraîné par sa

vocation, joua d'abord la

comédie dans une troupe

de campagne. Entré à la

Comédie — Fra nçaise en

1752, il excella dans la.

-diction des vers dont il

faisait sentir le nombre

sans peser sur les syllabes.

Le grand tragédien Le
FION

Kain 2, l'élève de Voltaire,

malgré sa petite taille, sa démarche pesante, ses traits vulgaires et sa

voix sourde, joua dans la perfection les pièces de son maître et at-

teignit souvent le sublime de l'art. Le Kain contribua à la réforme

des costumes au théâtre. Le premier, il renonça aux perruques

énormes clont s'affublaient Au rfuste et Thésée.

Molé 3 débuta à vingt ans à la Comédie-Française, en 1754, par le

I.' Pierre-Louis Dubus, dit Préville, né à Paris le 19 septembre'1721,mort à Beauvais
le 18 décembre 1799.

2. Henri-Louis Le Kain, né à Paris le 14 avril 1728, mort dans la même ville le S fé-
vrier 1778.

3. François-René Molé, né à Paris le 24 novembre 1734, mort dans la même
11 décembre 1802. 11 fut nommé membre de l'Instituten 1795. 	

ville le
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rôle de Britannicus et par celui, moins connu, d'Olinde dans la Ze'-.

ne'ide de Cahusac.II fournit au théâtre une carrière de quarante-deux

années. Comme il appartenait à cette époque de transition qui fut

marquée par l'apparition du drame bourgeois, il put réunir dans cer-

tains rôles d'un tragique •familier ses facultés diverses. C'est ce qu'il

fit avec un extraordinaire bonheur dans Beverley (1768). Mais son ta-

lent était, surtout celui d'un comique, élevé, profond, gracieux,

Grand-Ménil 'était avocat au parlement de Paris et conseiller de

l'amirauté. Il occupait par ces fonctions dans la société une place

hautement honorable qu'il quitta pourtant pour se faire comédien,

tant avait de force son goût du théâtre. Il tint d'abord l'emploi des

valets, puis celui des financiers et les rôles à manteau. Quand le

Théâtre-Français fut réorganisé tel qu'il est encore aujourd-ltui, le

30 mai 1799, Grand-lVIénil, déjà vieux, y fut compris comme chef

'd'emploi et montra dans l'interprétation des rôles d'Arnolphe et

d'Harpagon un talent merveilleux de vérité.

Retiré en 1815 dans la terre patrimoniale de Grand-Mém 	 y

entrer les soldats étrangers qui envahissaient la France. La douleur

et l'horreur de ce spectacle causèrent au vieillard une maladie

se dont mourut bientôt.

Sophie Arnould 2 naquit rue de Béthisy, dans la chambre même où

l'amiral de Coligny avait été assassiné le 24 août 1572. L'hôtel de

Chatillon était devenu un hôtel garni que tenait M. Arnould lepère.

Sophie, qui avait une jolie figure et une belle voix, chanta d'abord a

. Jean-Baptiste Fauclutrd de Grand- e	 né à Paris le 19 mars 1737; mort dans la
même ville le 24 mai 1816. Il fut nommé membre de l'Institut avec sou confrère Molé
en 1795.

2. Née à Paris le 14 février 1744.
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arquée et engagée à l'Opéra où elle montra

aussi habile (chose rare) comme comédienne que comme cantatrice.

Elle fut excellente dans le rôle d'Iphigénie du célèbre opéra de Glück.

Son esprit était vif et

brillant. On a fait,

sous le titre d'Arnol-

diana, un recueil de

ses bons mots. Cette

grande, comédienne

mourut en 1803.

L'ordre des dates

nous amène à Talm

le plus .grand acteur

tragique qu'il y ait eu

au monde. Né à Paris,

emmené à Londres

par son père qui de va-

let de chambre était

devenu dentiste, après

ir étudié quelque

temps la chirurgie, commença à jouer sur un petit théâtre de

société. Puis, revenu à Paris, il entra au Conservatoire en 1786.

Un an après, il débutait à là Comédie-Française. En 1789 il .fut,

reçu sociétaire, mais seulement pour les troisièmes rôles. La ré-

volution, dont il adopta les principes avec enthousiasme, brisa les

réglements de cette compagnie et lui permit bientôt d'occuper la place

qu'il méritait.

I. François-Joseph Talma, né à Parijanvier 17G3, mort dans la meme-vi le le
19 octobre i826.
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Le Charles IX de MA. Chénier fut son premier grand succès. II

ne cessa depuis de s'élever. Corrigeant par degrés ce qu'il y avait

d'abord de trop violent dans son jeu, étudiant avec passion l'histoire

et les classiques pour mieux comprendre ses rôles et mieux s'en pé-

nétrer, il arriva à une inimitable perfection. Toute la génération de

l'Empire et de la Restauration a frémi sous ce regard et tressailli

son de cette voix puissante qui ébranlait, dit madame de Staël, avant

même que le sens de ses paroles eût excité l'esprit.

- Plus récemment encore mademoiselle Mars 1 a laissé, dans la co-

médie, le, souvenir d'un talent charmant joint à une grande beauté.

Son nom est attaché à l'histoire des pièces de Molière : c'est dire qu'il

ne sera pas oublié.

L Anne-François&-Hippolyte Bou , dite Mars, née à Paris le 9 février 1779,
dans la môme ville le 20 mars 1847.	 devint sociétaire du Théâtre-Français en 799-

© Les Passerelles du Temps - 324 234 426 RCS Lyon - Website: www.exvibris.com - Renseignements : contact@exvibris.com -



@in@yLES ARTISTES DRAMATIQUES 	 317

Virginie Déjazet' débuta à cinq ans, en 1802, au théâtre des Capa-

mes. Elle passa l'année suivante au théâtre des jeunes artistes, puis à

celui des jeunes élèves, rue de Thionville. De là elle passa au vaude-

ville, pour jouer les enfants. Ce fut son entrée dans les grands théâtres.

Mais c'est seulement à son passage aux Variétés qu'elle joua les tra

vestis dans lesquels elle excellait. Elle parcourut ensuite la'France,

puis se fixa au Gymnase (1821), où la gaieté franche, la grâce légère,

son talent de dire et de chanter lui valurent la faveur d'un publie

charmé. Pourtant elle passa en 1828 aux Nouveautés ' où elle fit deux

créations mémorables : elle joua (habituée aux travestis) Bonaparte

dans. Bonaparte à Brienne et le duc de Reichstadt dans le Fils de

'hoa me Les deux jeunes taciturnes représentés par la plus gaie, la

plus riante des femmes, voilà une singularité! elle fit fureur.

azet vint en 1831 au Palais-Royal où elle s'incarna encore avec

bonheur dans quelques jeunes figures historiques : celles de Louis XII,

de Jean-Jacques Rousseau, de Louis XV, du duc de Richelieu, de

Lauzun adolescent. L'âge vint pour elle sans se faire voir. A soixante-

dix ans, elle semblait jeune encore. C'est dans le théâtre qui porte

son nom qu'elle fit, à partir de 1859, ses dernières créations, juvéniles

antantes comme les premières. Avec elle périt une des formes

a grâce et de la gaieté françaises.

Maria-Félicita Garcia, qui, sous le nom de Malibran soli mari, con-

' quit toute la gloire d'une grande cantatrice, avait, enfant, si peu de

goût pour le chant que son père dit souvent employer 1 force dans

L Paulin&-Virginie Déjazet, née â Paris le 30 août 1797, morte clans la même ville
le te décembre 1875.

Mafia-FelicitaGarcia, dame Malibran, liéeParis le 24 mars 1808, morte à flan
chester le 23 septembre 1830. La Malibran n'est parisienne que par accident, mais
Paris, oii s'épanouit son talent, a le droit de la revendiquer. Alfred de Musset a con-
sacré à la mort prématurée de cette grande artiste une de ses pièces les plus célèbres.
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ses leçons. Souvent, dit-on, les passants qui, passaient devant la mai-

son qu'elle habitait avec sa famille, s'arrêtaient épouvantés par des

cris perçants. — Ce n'est rien, disaient les voisins, c'est M. Garcia

qui fait chanter sa fille.

Les leçons ainsi données réussirent et Mari a-Felicita devint une can-

tatrice pleine de passion et de génie. Elle mourut a vingt-huit ans,

dans la force de son talent et dans tout l'éclat de sa gloire. Ceux qui

l'approchaient vantaient son esprit, son intelligence et sa bonté. Elle

aimait les pauvres, et c'est dans l'amour et la pitié qu'étaient

sources de son génie. Madame Pauline Viardot, son illustre soeur,

l'égale par le talent comme par le cceur.
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LES OM ES D'ÉTAT

' TIENNE	 LE CARDINAL DE RICHELIEU.	 MATHIEU

ItiiOLE. - PIERRE S G E - FOUCQUET. - LOUVOIS.	 TURGOL

TALLEYRAND. - FERDINAND FLOCON. - GODEFROY CAV

LEDRU-ROLLIN. - ERNEST PICARD. - LES SOUVERAINS.

e tous les faits de l'histoire de France, le plus étonnant, le plus

admirable, le, plus inouï, le voici c'est , en plein xi.ve

siècle, s'élevant, non seulement à l'esprit de liberté municipale, mais

aussi à l'esprit de liberté nationale. C'est un homme franchissant

quatre siècles dans l'élan prodigieux de sa pensée, annonçant '1789

358, voulant et tentant des choses que nos révolutions modernes

n'ont pas encore achevées.

Cette ville, c'est Paris, et cet homme,c'est Mienne

Vers le 20 septembre 1356,1a nouvelle se répandit les Anglais,

déjà maîtres de la moitié de la France, venaient de remporter à Poi-

tiers une grande bataille, que les deux tiers des nobles avaient fui
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sans combattre et que le roi Jean était prisonnier. Dans cette

effroyable débâcle, il n'y avait que Paris qui pût organiser la résis

tance et entreprendre le relèvement du pays : et dans Paris il n'y avait

qu'un homme qui fût à la hauteur d'une pareille tâche. C'était

Étienne Marcel, le prévôt des marchands, véritable maire, électif

nommé par le corps municipal.

Sous sa direction, la ville fut mise en défense. On répara les vieux

murs construits par Philippe-Auguste et qui tombaient en ruines. On

en éleva d'autres pour ouvrir les nouveaux quartiers, tels que le.

quartier SaintLAntOine, qui avaient débordé l'enceinte. On les garnit

de tours, de créneaux, de parapets. On y établit plus de sept cents

guérites pour les sentinelles. On scella à l'entrée de chaque rue de

grosses chaînes qu'on ,tendait la tombée de la nuit pour éviter les

surprises.
En même temps, le duc de Normandie, fils aîné et lieutenant du

roi, réunissait les états généraux. Mais la noblesse avait perdu

toute considération à Poitiers; le clergé n'entendait rien où la reli-

gion n'avait point de part; tout le poids des affaires retomba sur la

bourgeoisie.

La bourgeoisie' commença  ̀par demander que l'autorité. des êta

fit déclaréeJisouve'raine en :toute', Matière d'administration et de

finances, qu'on ne ,signât andine' trèvé sans .leur: 	 qu'ils

eussent: lei droit dd se, réunir par seule ,volonté sans convoca-

tionvroyale.i3laiS,le; régent tsue refusait , k accepter; ces ,réformes qui

devaient transformer en royauté parlementairela (royauté absolue.

fallait lutter ,on,:avait besoin ; d'une action centrale ,Tous les

députés des villes spontanément se subordonnèrent à la députation

de-Paris, tUle question tde 1."a: 'suprématie des représentants du

ple devint, une queStidnparisienne, coMmise, à là tutelle'du pou-

\T'air municipal.
J;
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C'est alors que se fit surtout sentir l'influence d'Étienne Marte

Tout le monde connaît l'histoire des trois années qui suivirent,

la lutte de la municipalité et du pouvoir royal, le soulèvement des

Parisiens indignés de la duplicité du régent, l'envahissement de la

cité, la mort de ses deux mauvais conseillers, les maréchaux de

Normandie et de Champagne, l'épouvante du duc, et ce curieux

spectacle d'un futur roi absolu obligé de s'incliner devant la volonté

populaire et portant toute . une journée, pour mieux marquer sa

défaite, les .couleurs de la commune; e chaperon rouge et bleu du

prévôt des marchands.

Étienne Marcel a voulu l'unité sociale et l'uniformité adm nis-

trative; des droits politiques pour le peuple aussi étendus que les

droits civils; la souveraineté de la représentation nationale ; la coah-

tion des villes de France autour de la commune de Paris.

Sa courte et orageuse carrière fut comme un essai prématuré des

grandes crises de l'avenir. Il vécut et mourut pour une idée, celle de

précipiter par la force des niasses populaires les progrès trop lents

de la liberté et de l'égalité. C'est un homme de la Révolution égare

.en plein moyen âge

«. A une fougue de tribun,.dit Augustin Tiller il joignait l'in

organisateur. Il laissa dans la grande cité qu'il avait gouvernée d'une

façon peut-être trop absolue, des institutions fortes, de grands ou-

vrages et un, nom que, deux siècles après lui, ses descendants por-

taient avec orgueil comme un titre de noblesse. »

Franchissons trois siècles. Nous arrivons à la grande figure de Ri-.

chelieu 2. L'histoire de Richelieu est bien connue c'est celle de

L Henri Martin.
2. Armand4can du Plessis, cardinal de Richelieu, né à Paris 1

dans la même ville le 4 décembre 1642.
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ouis XIII lui seul iil a rempli ce règne, dont il a fait un grand règne.

Après une régence, après le ministère d'un favori incapable et avide

sous lequel les plus chers intérêts de la France avaient été compro-

mis, Richelieu reprend de haute main Fceuvre de Henri IV au dedans

comme au dehors.

entreprend ce qu'on pourrait appeler « l'apla issenTent politique

du sol français' » Il amoindrit le plus qu'il peut les privilèges de la

noblesseimpose aux seigneurs le respect des lois. KR a p e

État, dit-il dans ses Ménïoires, que celui où les règles édictées polir

tous ne sont point respectées de tous; il n'y a pire exemple que celui

des grands qui, devant donner le signal de l'obéissance, s'y dérobent

avec dédain et fierté. Ces arbres orgueilleux affrontent la tempête

la tempêté doit les frapper d'abord. » Il fait démolir leurs châteaux

rts, cantonnement noblesse factieuse soldatesque

des guerres civiles. D'un bout à l'autre du royaume, les masses plé-

béiennes se levèrent pour abattre de leurs mains les murs crénelés,

repaire de tyrannie ou de brigandage, que, de génération' éra-

1. Henri Marti
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Lion, les enfants apprenaient à maudire. Selon la vive expression

d'un historien distingué ,c les villes coururent aux citadelles

campagnes aux châteaux, chacun à sa haine. Mais l'ordre qui sou-

vent manque aux mouvements populaires, présida à cette grande exe-.
cation : aucune dévastation inutile ne fut commise; on combla les

fossés, on rasa les forts, les ,bastions, tout ce qui était un moyen de

résistance militaire : on laissa debout ce qui ne pouvait être qu'un

monument du passé.

Dans le même temps, Richelieu affirme l'indépendance absolue du

pouvoir civil à l'égard du pouvoir ecclésiastique; « il veut que

clergé soit dans l'État, soit à l'État, et contribue, dans une juste pro-

portion, aux charges publiques. » Quoiqu'il soit cardinal, il reste Fran:-

çais et résiste plus d'une fois au pape. En 164'1, dans l'assemblée du

clergé à Mantes, il fait déclarer qu'en principe les ecclésiastiques e t
les communautés sont incapables de posséder des biens immeubles

en France, et que l'État peut disposer de tous les biens de l'Église.

Après avoir pris La Rochelle, il enlève aux protestants leurs villes

de résistance, il supprime leurs cercles, leurs assemblées, leurs

caisses particulières, il les .empêche d'être désormais un parti poli-

tique dans l'État ,: mais, à la grande indignation du clergé catholique,

il leur conserve la liberté de conscience, le droit absolu de pratiquer

leur culte..

S'il ôte aux villes un assez grand nombre des libertés que la bour-

geoisie avait conquises dans son âge héroïque, il régularise, il unifie

régime municipal : il veut « que tous les corps et maisons de ville

etla manière de leurs assemblées et administrations en tout le royaume,

soient, autant que faire se pourra, réduits à la forme et manière de

notre bonne ville de Paris » (ordonnance de 169,9).

Le principe démocratique est par lui introduit dans l'armée, lors-

1. Augustin Thierry.
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'il permet au soldai « de s'élever, de degré en degré, jusqu'au rang

de capitaine et plus avant s'il s'en rend digne »

Des encouragements sont donnés aux lettres' , à l'industrie et au

commerce. La fin de sa politique intérieure, dit Augustin Thierry, fut

ce qui faisait grandir la bourgeoisie, ce fut le travail, soit de l'esprit,

soit de la main. Il diminue enfin les tailles, l'impôt direct,celui qui

pèse surtout au pauvre peuple et, pour compenser, établit des taxes

sur les denrées de luxe. Il envoie dans les provinces des intendants

de police, justice, finance, qui y vont pour améliorer le sort des popu-

lations, et non pour s'enrichir à leurs dépens comme les nobles gou-

verneurs d'autrefois.

Au milieu de ce grand travail de reorganisation du pays, il ne se

préoccupe pas moins des grandes questions de politique extérieure.

Il a commmence par nous donner une marine. Grâce à lui, la France

« a mis la voile au vent; flanquée de deux mers, Méditerranée

et l'Océan, la F1 ance y doit être reine.

« Sur terre, avant de se jeter avec cinq armées dans la guerre de

Trente ans, il a eu pendant dix années la direction cachée de ces for

midables événements; et son génie les a tout a coup fait changer de

face. Déclarant la guerre à l'Empereur et au roi d'Espagne, il s'est

attaqué à. ce grand arbre de la maison d'Autriche, il a ébranlé jus-

qu'aux racines ce tronc qui, de ses deux branches, couvrait le Nord

et le Midi et étendait son ombre sur toute l'Europe. 11 y met le fer qui

devait finir par l'abattre. Malgré nos ennemis qui viennent jusqu'à

trente-six lieues de Paris, et les siens qui sont dedans, il combat

sans peur et sans relâche.

« Déjà il est revenu de l'Italie, en rapportant les clefs, Pignerol et

hichelieu a fondé, l'Académie française, le Jardin. des Plantes ou muséum d'histoire
naturelle. Il a agrandi la Sorbonne, la Bibliothèque et l'imprimerie. Paris lui doit aussi:.
le Palais-Cardinal (Palais-Boyal),
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Suze. Il a investi la Lorraine; le temps lui reste encore de conquérir

l'Alsace, depuis lui française, et l'Artois au nord. Au midi, il fait en-

lever le Portugal à l'Espagne, prend pour nous le Roussillon et la

Cerdagne, nos limites des Pyrénées que nous ne rendrons plus; il

peut enfin, sur son lit d'agonie, prédire la complète victoire de la

France, le traité immortel que fera signer, six ans après, Mazarin, son

élève et son successeur • »

La paix de Westphalie donnait à la France : l'Alsace, la Lorraine,

Metz, Toul et Verdun : nous touchions au Rhin. Ainsi se trouvait en

partie réalisé ce beau plan que Richelieu s'était tracé : « Le but de

mon ministère a été celui-ci : rétablir les limites naturelles de la Gaule,

identifier la Gaule avec la France, et partout où fut l'ancienne Gaule

constituer la nouvelle. »

Richelieu a travaillé à la grandeur de sa patrie. Les âmes senti-

mentales pourront s'apitoyer sur les plus romanesques _ de ses vic-

times, sur ces grands seigneurs qui complotaient contre lui et qu'il.

faucha, comme il dit, toutes les fois qu'ils devinrent un obstacle à ses

grands desseins. «Nous qui avons recueilli, dit encore Aug. Thierry,

le fruit lointain de ses veilles et de 'son dévouement patriotique, nous

ne pouvons que nous incliner devant cet homme de révolution par

qui ont été préparées les voies de la société nouvelle. »

Mathieu Molé fut l'honnête homme de la Fronde. Premier Pré-

sident du Parlement de Paris, il alla, après l'arrestation des con-

seillers Blancmesnil et Broussel, en 1648, à la tête de son corps, à

travers les barricades et au risque de sa vie, réclamer à la reine la

liberté des prisonniers.

Thiénot, Rapport sur les Études historiques.
G. f à Paris en 1584, mort dans la même ville le 3 janvier 1656.
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Chef de l'opposition pendant le peu de temps que cette opposi

resta bourgeoise, municipale et patriotique, il fut le premier à offrir

la paix à Mazarin, lorsque les nobles, dont il avait subi forcément

l'alliance, prétendirent donner à leur cause l'appui des ennemis de

la France et introduisirent dans Paris un envoyé secret du roi d'Es-

pagne.

Pierre Séguier i fut un des plus dociles instruments de la politique

de Richelieu. Sa servilité, si incompatible avec la charge de chance-

lier de Fiance qu'il exerça pendant plus de trente années, lui va

cette cruelle épithète d'Arnauld d'Andilly, Pierrot déguisé en Tar

Le rôle qu'il joua dans le procès de Cinq-Mars et de Foucquet fut par-

ticulièrement odieux. Aussi sa mémoire serait-elle peu digne d'intérêt

s'il n'avait un peu racheté la faiblesse de son caractère par des qua--

lités d'esprit vraiment remarquables. Séguier aimait les lettres et les

arts et il protégea toute sa vie les écrivains . Il avait succédé à

Richelieu comme protecteur de l'Académie française, qui lui eut de

grandes obligations, et il contribua puissamment à la fondation de

l'Académie des inscriptions et de l'Académie de peinture. Séguier

avait aussi l'amour des livres, il réunit une précieuse bibliothèque

qu'il légua à l'abbaye de Saint-Germain-des-Prés. Si on pouvait ou-

blier la conduite politique du chancelier pour ne penser qu'au pro-

tecteur des lettres, le nom de Séguier aurait droit à notre juste

reconnaissance.

Nicolas Foucquet 2, le surintendant des finances de Mazarin et des

premières années de Louis XIV, n'est pas; à proprement parler, un

• 1. Né à Paris le 28 mai 1588, mort à Saint-Germain-en-Laye le 23 janvier 1672.
2. Né à Paris en 1615, mort au château de Pignerol le 23 mars 1680.
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homme politique. Mais son souvenir est resté tomme un dès grands

iples de catastrophe politique'et d'infortune.

« N'ayant jamais, dit Sainte-Beuve, dirigé en chef le gouverne-

ment, on ne peut se faire une idée bien précise de la portée et des

limites de sa capacité et de son esprit. On l'entrevoit vaste, exagéré,

facile et brillant, hardi et aventureux, plutôt d'expédient que d'en-,
semble, de ceux qui, par tous les vents, vont à toutes voiles et doivent

tôt ou tard 'échouer par imprudence et témérité. II a été, comme

un grand dissipateur de dons naturels et de qualités heureuses. »

Sa brusque disgrâce, la perfidie dont le jeune Louis XIV usa à son

égard, la' cruauté avec laquelle il fut traité, son long emprisonne-

ment et le courage des esprits d'élite : La Fontaine, Pellisson, ma-

daine de Sévigné, qu'il avait su s'attacher, ont surtout fait sa cé-

lébri té.

François-Michel Le Tellier, marquis de Louvois, né à Paris le

18 janvier 1639, était fils du fameux 'chancelier Le Tellier, qui signa in

extremis la funeste révocation de l'Édit de Nantes. Il n'avait que vingt-

sept ans quand son père se démit, en sa faveur de la charge de secré -

taire d'État au département de laguerre (1666). Dès lors il s'appliqua

avec une prodigieuse activité à réorganiser l'armée. .	 11 rétablit, dit

Président Hénault, l'ordre et la discipline dans les armées, ainsi

qu'avait fait Colbert dans les finances; mieux informé souvent que

le général lui-même, aussi attentif à récompenser qu'à punir, économe

et prodigue suivant les circonstances, prévoyant tout et ne négligeant

rien, joignant aux vues promptes et étendues la science des détails,

profondément secret, formant des entreprises qui tenaient du prodige

par leur exécution subite, et dont le succès n'était jamais incertain,

malgré la foule des combinaisons nécessaires qui devaient y con-

courir. » Aussi est-ce à Louvois que revient une grande part de la
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gloire militaire du règne . de Louis XIV. Mais les qualités supérieures

de ce ministre sont contrebalancées par un caractère d'une dureté

extraordinaire et par sa coopération à la révocation de l'Édit de

Nantes. On ne saurait, non plus oublier que c'est lui qui donna à

Turenne l'ordre barbare d'incendier le Palatinat. Louvois eut une

courte carrière. Il était en disgrâce quand il mourut le 16 janvier 4691,

à l'âge de cinquante deux ans.

Au xviii° siècle, après avoir nommé le ministre d'Argenson, q

nous avons déjà présenté comme un remarquable auteur de Mé-

moires, nous arrivons à Turgot'.

Nous avons déjà parlé de Turgot comme philosophe : nous l'avons

vu prendre courageusement parti pour les Encyclopédistes et écrire

des Lettres sur la Tolérance. Il nous faut voir ici comment il sut

mettre ses théories en pratique.

Il commença par être intendant du Limousin et par essayer dans

sa province les réformes qu'il devait _phis tard appliquer à tout le

royaume. Il renouvela de fond en comble la généralité de Limoges,

traça partout des routes,. ouvrit partout des écoles, établit l'égale

répartition des tailles, adoucit la corvée, soulagea la misère, supprima

un nombre incalculable d'abus. En vain lui offrit,on des provinces

plus riches et plus belles : il voulut achever de rendre pleureuse la

contrée qu'on avait 'confiée à ses soins; et de fait aucun pays, sous

l'ancien régime, ne fut aussi prospère que le Limousin pendant les

treize années qu'il eut Turgot pour intendant.

Il ne consentit à s'en éloigner que pour entrer au min

il crut le jour venu de se consacrer à la France entière.

Cette entrée au ministère fut un véritable triomphe.

« Il ne pouvait rien arriver de plus heureux à la France e

1. Anne-Robert-Jacques Turgot né Paris le 10 mai 1727, mort dans la même ville
le' 20 mars 1781.
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raison humaine, écrivait Condorcet à Voltaire. Jamais il n'y a eu dans

aucun conseil de monarque d'homme qui réunit à ce point la vertu,

le courage, le désintéressement, l'amour du bien public, les lumières

et le zèle pour les répandre.: » Voltaire s'écriait de son côté dans une

I ettre à d'Alembert : « Il me semble que voilà de nouveaux cieux et

une nouvelle terre. »

Mais Turgot ne se laissa pas griser par ces éloges. Il savait combien

d'obstacles il rencontrerait, une fois qu'il se serait mis à Pceuvre

« J'ai prévu, écrivit-il au roi dans ses premiers jours,, que je serai

seul à combattre contre les abus de tout genre, contre les efforts de

ceux qui gagnent à ces abus, contre la force des préjugés qui s'oppo-

sent a toute réforme, et qui sont un moyen si puissant dans les mains

des gens intéressés à éterniser le désordre. J'aurai à lutter contre la

,bonté naturelle de Votre Majesté... Je serai craint, haï de la plus

grande partie de la cour, de tout ce qui sollicite des grâces, On m'im-

puterà tous les refus; on me peindra comme un homme dur, parce

que j'aurai représenté à Votre Majesté qu'elle ne doit pas enrichir

même ceux qu'Elle aime aux dépens de la subsistance du . peuple.

peuple, auquel je me serai sacrifié, est si aisé à tromper, que peut-

être j'encourrai sa haine par les mesures mêmes que je prendrai pour

le défendre contre la 'vexation. Je serai calomnié et peut-être avec

assez de vraisemblance pour M'ôter la confiance de Votre Majesté...

1VIalgré ces prévisions, que l'avenir devait trop bien justifier, il

se sacrifia, comme il disait, au bien du peuple et se mit résolument

au travail.

Il présenta d'abord au roi un programme provisoire : point de ban-

queroute; point d'augmentation d'impôts; point d'emprunts. Réduire

à tout prix la dépense au-dessous de la recette. Supprimer la pension

qu'on faisait aux courtisans sur le produit des impôts. Se passer des

financiers, des traitants qui volaient l'État et écrasaient le peuple.
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Mais ce n'était là que la préface de son ouvrage. Ces premi^

es accomplies, il comptait mettre	 un plan im-

e qu'il avait conçu pour la réorganisation complète de la France.

Il voulait établir l'éducation publique, instituer , un conseil d'ins-

truction nationale, qui mettrait entre les mains des enfants des livres

de classe où l'étude des devoirs civiques serait le fondement de toutes

autres. Il pensait que l'instruction donnée par le clergé n'est

pas bonne àformer des citoyens : il y aurait chine un maître d'école

dans chaque village.

Il voulait aussi qu'il Y eût des municipalités de villages et de villes;

au-dessus, des municipalités d'arrondissements, de provinces,

enfin une municipalité générale du royaume. Ces assemblées de dif-

nts degrés s'occuperaient de la répartition des impôts, des tra-

vaux publics et des chemins, de la police, du soulagement des

pauvres. Elles seraient reliées entre elles, pour se prêter assistance.

a L'individu qui ne peut suffire à son existence doit s'adresser d'abord

à ses parents et à ses amis; ceux-ci, s'ils ne peuvent l'aider, s'adres-

seront à la commune. La Commune, à son tour, frappée de quelque

malheur, doit s'adresser aux, communes voisines, puis à l'arrondisse-

ment, et ainsi de suite. »

C'était là un beati socialisme qui aurait fait disparaître la

relevé la dignité humaine par la solidarité et la fraternité.

Mais on ne lui donna même pas le temps d'entreprendre ces grandes

choses : il fut brisé avant d'avoir réalisé ses réformes préliminaires.

Veut-on se rendre compte des résistances ouvertes ou cachées que.

ontrèrent ses moindres innovations ? Prenons pour exemple 1a

anisation du service des postes et des messageries' .

Avant Turgot, on voyageait avec tant de lenteur qu'il fallait quatre

Nous devons beaucoup ; pour cette étude sur Turgot, à un excellent article de

er (Revue politique).
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jours pour aller de Paris à Die ppe, dix jours pour aller à Strasbourg,'

quatorze jours pour aller à Bordeaux. Le prix des places était très

élevé : pour Bordeaux il était de soixante-six livres.

On doit à Turgot les diligences modernes avec leurs chevaux de

poste, leurs relais, leur postillon, leur conducteur, leur feuille de

mute. Ces turgotine, comme on les appela d'abord, tout en étant

beaucoup plus commodes que les anciens coches, firent réaliser aux

voyageurs une grande économie d'argent et surtout de temps : pour

aller à Bordeaux il ne fallut guère que cinq jours.

Eh bien! sait-on ce que rapporta à Turgot cette

si naturelle, si avantageuse à tous ?

4° L'inimitié des fermiers ,des anciennes compagnies qu

ruèrent dépossédés, quoiqu'ils eussent reçu une forte indemnité;

2° L'inimitié de la reine, parce que Turgot s'était attribué, tout en

refusant les émoluments, la surintendance des, courriers, postes et

relais,- que Marie-Antoinette aurait voulu donner à un de ses favoris,

• 3° L'inimitié du clergé qui donna de son mécontentement une

raison assez curieuse : « Les entrepreneurs des anciens établissements,

dit l'abbé Proyart, étaient tenus de procurer aux voyageurs la face

d'entendre la messe les jours où il prescrit d'y assister ; la réforme

des voitures entraîna celle des chapelains, et les voyageurs en turgo-

tines apprirent à se passer de la messe comme M. Turgot lui-même. »

Si l'on condamnait les nouvelles diligences comme une école

d'irréligion, quelles tempêtes d'indignation devaient soulever les

attaques du ministre contre les . gros 'abus du temps !

On connaît la société Malinet, cette compagnie dont le roi Louis XV

était actionnaire et qui avait pour but d'accaparer le blé, de l'enle-

ver sur tous les marchés, pour le vendre ensuite plus cher, quand le

peuple aurait beaucoup souffert de la faim; le premier acte de Turgot

on le sait, de rendre désormais impossible.cette odieuse spécula-
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laquelle on avait donné le nom sinistre de Pt cGe de famine

il rétablit la pleins liberté du commerce des grains à l'intérieur du

royaume, il supprima tout achat et. emmagasinement de grains au

compte de l'État et des municipalités, et, comme le prix du pain était

très élevé, il encouragea l'importation des blés étrangers et ajourna

4a libre exportation des blés français.

Qu'arriva-t-il? Comment se manifesta la reconn a issance publique?

Le peuple, trompé par ceux qui le volaient, entraîné par 'des bandes

soudoyées, se souleva à Dijon, ù. Auxerre, à Amiens, à Lille, à Pon-

toise, à Versailles et à Paris. On cria : à bas Turgot! Les émeutiers en-

nt jusque dans la cour du. château du roi, singuliers émeutiers,.

en vérité, qui criaient famine et jetaient à la rivière le blé qu'ils pil-

laient.

Cela fut une douloureuse épreuve pour le ministre, ,quoiqu'il vît

bien que ce n'était là qu'une sédition payée par les financiers, les

monopoleurs, et que le vrai peuple n'y avait point . de part. •

Il n'en continua pas moins sa tâche avec une . activité fébrile. « Vous

vous imaginez avoir l'amour du bien public, lui disait un de ses col-

lègues; vous en avez la rage. Il faut être enragé pour forcer à la fois la

main au Roi, à la cour, au Parlement. » Turgot répondit gravement :

« Je vivrai peu. »

Cepeu de temps qu'il devait viv e, il sut le mettre à profit

ministre dans tout son ministère n'a plus fait que Turgot dans

seule année 1775.

Malgré sa goutte, il pense à 	 il trouve du tel

rien ne lui est indifférent, si ce n'estcalomnies et le intrigues de.

de ses ennemis. Il autorise la. liberté d'écrire sur les matières écono-

miques et sur la médecine; il tente de supprimer le cabinet noir

invention de Louis XIV chère à Louis XV, un bureau

tration des postes où l'on décachetait les lettres;
	

1 )lus équi-
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table le recrutement de la milice; il s'occupe de la fabrication des

poudres, de l'achèvement des canaux, du service de la santé publique;

il songe à créer une Caisse des Comptes, il établit l'unité des poids et

mesures, il supprime la haute police; enfin il, prépare les grands édits

de '1776;

Ces édits parurent au mois de janvier.' Ils abolissaient la corvée

comme injuste et la remplaçaient par un impôt sur les propriétaires

fonciers. Ils abolissaient aussi les jurandes et les maîtrises, ces es-

pèces de fiefs industriels et commerciaux, et -assuraient 'à l'ouvrier

aussi, bien qu'au patron LE DROIT ABSOLU DU TRAVAIL.

Cette fois le peuple comprit quel service Turgot lui rendait dans

les campagnes, la satisfaction était universelle; à Paris, ce n'étaient

que cris de joie; les ouvriers couraient la »ville en chantant.

Mais, pendant .ce . temps, les ordres privilégiés s'indignaient.- Le

Parlement, plus réactionnaire au xvine siècle qii'au xive, déclarait

que toucher aux corvées et droits féodaux c'était vouloir supprimer

la propriété et renverser, l'État. Au Parlement se joignait l'Église, qui

ne pouvait souffrir ce ministre philosophe qui .. avait conseillé au roi,

au moment de la cérémonie du . sacre, de, ne pas prêter le serment

traditionnel d'exterminer les hérétiques. Toute la cour enfin s'élevait

contre Turgot, le ministre Maurepas par jalousie, ilionsieur,l'ainé des

frères du roi, par étroitesse d'.esprit, le comte d'Artois, son .autre

frère, par légèreté et goût du gaspillage, la reine par dépit de ce que

le contrôleur général lui avait refusé de l'argent.

Louis . XVI: comprenait bien que Turgot seul pouvait sauver la

royauté : mais il avait la tête et le caractère trop faibles pour le sou-

tenir contre tant d'ennemis. On fabriqua de fausses lettres du ministre

offensantes pour Marie-Antoinette et on les fit tomber entre ses mains;

le roi, toujours crédule, en fut dupe : cela acheva de le décider. Tur-

got reçut quelques jours après sa lettre de renvoi.
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e nouvelle fui, un coup terrible pour les honnêtes gens. cc Que

deviendrons-nous? s'écria Voltaire, alors bien vieux. La France au-

rait été trop heureuse! Je ne vois plus que la mort devant moi depuis

que M. Turgot est hors de place. » Puis il écrivit l'admirable Épître

à un homme.

Turgot envoya au roi une belle réponse dans laquelle il lui di-

sait : « J'ai fait, Sire, ce que j'ai cru mon devoir, en vous exposant, avec

une franchise sans réserve et sans exemple, les difficultés de la posi-

où j'étais, et ce que je pensais de la vôtre... Tout mon désir est,

que vous puissiez toujours croire que j'avais mal vu, et que je vous

rais des dangers chimériques... » Puis, il rentra dans la retraite,

ourut à cinquante-quatre ans, en 1781 .

Il n'y a jamais eu d'homme qui ait mieux aimé son pays et l'hu-

manité.

En le repoussant, la royauté , s'était condamnée

n'avait pas voulu d'une réforme: elle allait avoir la Révolution !

Il vaut Mieux ne pas insister sur la carrière politique d'un autre

Parisien : Talleyrandi. On le verrait, le jour de la fête de la Fédér ation,

officier sur l'autel de la patrie; on le verrait s'allier au premier con-

sul, après le coup d'État, et ob tenir de lui, comme prix de sa trah ison, le

titre de vice-grandélecteur, avec cinq cent mille francs de traitement ;

on le verrait servir l'empereur, passer k l'opposition, quand il prévit

sa chute, et assurer enfin Louis XVIII de son sincère dévouement. On

ne peut nier, comme l'a dit Mignet, qu'il n'ait été « l'un des restes

les plus brillants de l'ancien esprit français, l'une des plus grandes

de son temps, » mais aussi qu'il n'ait été complètement

dépourvu de patriotisme, de dignité et de sens moral.

. Charles-Maurice de Tallcyranc -Périeord, prince de Bénévent, né à Paris le •3 fé-
er 175L mort dans la même ville le 17 mai 1838.
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Ferdinand Flocon', rédacteur en chef du journal la Réforme, fut

un des chefs du parti républicain sous Louis-Philippe et contribua

puissamment à la révolution de février 1848. Il fit partie du gou.ver-

liement provisoire et fut nommé ministre du commerce. II montra

d ans ses fonctions autant de capacité que de modération. Le départe-

mehtde la Seine l'envoya à l'Assemblée nationale, dont il fut un des

membres les plus éminents. Proscrit après le coup d'État, il se réfugia

en Suisse. Il y mourut pauvre, comme il avait vécu. Ces hommes

de '1848 étaient d'une, probité et d'un désintéressement rares, et

leur passage au pouvoir aucun avantage matériel ne leur était

resté. Ils n'avaient songé qu'àbien servir leur patrie et non à faire

leur fortune.Honneur à eux, car ils sont . la gloire de la démocratie

française!

Godefroy, Cavaignac 2 était le fils d'un conventionnel et le frère aîné

du célèbre général. Il combattit pour la liberté en juillet 1830, et,

désolé de n'avoir pu établir la République, il fut un des plus ardents

adversaires de la monarchie de Louis-Philippe. En vain fut-il pour-

suivi, condamné, emprisonné, rien ne put arrêter cette plume incisive

et sévère, qui flagellait le gouvernement et appelait les Français à la

liberté. Tant. de luttes épuisèrent le v aillant publiciste, qui mourut

prématurément à l'âge de quarante-quatre ans, le 5 mai 1845, avant

d'avoir eu le bonheur d'atteindre au but si intrépidement poursuivi.

C'est dans le cimetière Montmartre que reposent les restes de Godefroy

Cavaign ac. Le grand artiste Rude a élevé à son ami un monument

admirable. Il a représenté Godefroy Cavaignac étendu sur son lit de

mort et enveloppé d'un manteau. Ce morceau de sculpture est un chef-

d'oeuvre des plus émouvants; il semble que l'âme du grand lutteur

1. Né à Paris le -1' r novembre 1800, mort à Lausanne le 15 mai 1866.
2. Né à Paris en 1801, mort dans la Même ville le 5 mai 18/15.

© Les Passerelles du Temps - 324 234 426 RCS Lyon - Website: www.exvibris.com - Renseignements : contact@exvibris.com -



@in@y
Nous trouvons tore parmi les	 r

LES HOMMES D'ÉTAT
	

341

anime ce bronze, et on s'incline respectueusement devant cet

mort, dont là courte vie a été tout entière consacrée à défendre les

grands principes de la République.

4807 -	 universel. Que de lutte§

d tribûn soutint contre la réaction bientôt triomphante ! Il fut

vaincu et dut prenclre le chemin. de l'exil. Il ne rentra dans sa patrie

qu'en 1870, pen avant, la guerre. Il assista a,u renversement du se-

cond empire et à l 'établissement de la troisième République. Élu re-

' présentant en 1871 par les départements de la Seine, des Bouches-

politiques parisiens,

un. ami et un émule

de Flocon et de Cavai-

gnac. J'ai nommé Le-

dru-Rollin Qui ne

sait que cet avocat dis-

tingué, que -ce juris-

consulte habile, fut le

chef du parti républi-,

cain sous Louis-Phi-

lippe et son. représen-

tant le plus éloquent à

la Chambre des dé-

putés? Mais le plus

beau titre de gloire de

Ledru-Rollin, c'est l'é-

tablissement et l'orga-

nisation du suffrage

1. Alex	 âa
	

u-Rollin, ué â Paris fe 2 février 807.
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du-Rhône et du Var, il refusa ce triple mandat. En mars 1874 i

cep ta cependant la candidature dans le département deVaucluse e

nommé. Il ne put pas remplir longtemps les nouvelles fonctions que

la nation avait données à un de ses plus fidèles serviteurs; il mourut

subitement t Fontenay-aux-Roses le 31 décembre 1874.-

Ernest Picard' fut un des plus brillants représentants de la bour-

geoisie parisienne. Il avait la finesse, l'esprit et le bon sens, qui

caractérisent les enfants de la capitale. Avocat libéral, rédacteur du

Siècle, il accabla de ses sarcasmes le régime impérial triomphant et

fut élu, en 1858, député de la Seine. Il fut un des cinq représentants

de l'opposition dans une Chambre dévouée au gouvernement. Son

air bon enfant, sa face réjouie, sonar are bon sens, ses réparties mor-

dantes lui valurent bientôt une grande popularité. Paris le réélut

constamment. Ernest Picard fut, le 4 septembre 1870, proclamé

membre du gouvernement de la défense nationale. Il occupa pen-

dant le siège le ministère des .finances, poste difficile qu'il remplît -à

la satisfaction de tous. En 1871 il fut Mu député par les départe-

ents de Seine-et-Oise et de la Meuse. Il reçut de Thiers le porte-

feuille de l'intérieur et plus tard les fonctions de ministre de France

à Bruxelles. Il donna sa démission après le coup d'État du 94 mai

1873 et fut, en 1875, nommé sénateur inamovible par l'Assemblée.

Deux ans après, il mourut, jeune encore.

A la fin de ce chapitre sur les hommes d'état il est curieux de 'ap-

peler que parmi les souverains qui ont régné sur la France quatre sen-

. Né à Paris le 24 décembre 1821, mort dans lu mème ville le 13 mai 1877.
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3. Né à Paris le. 6 octobre 1773, roi des Français le 5 août 1830 détrôné le 24 février
1848, mort à Claremont (Angleterre) le 26 août 1850.

4. Ne au château des Tuileries le 20 août 1808, président de la République le 10 dé-
mpereur le 9 novembre 1852, détrôné le C septembre 1870, mort à

st (Angleterre) le 9 janvier

343.

' à Paris le décembre 1368,
tobré

2. Né à Paris le 22 janvier1403, rut
sur-Yèvre le 22 juillet 1461.

lement sont nés à Paris, à savoir Cha

Philippe s et Napoléon III

harles VII
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1. GuWean-Baptiste Target, né à Paris le G décembre 1733, mort aux; Volières (Seine-
et-Oise) le 9 septembre 1806.

D 'HERBOIS.	 SANTERBE.	 MADAME ROLAND. — HÉRAULT DE

SÉCHELLES. — TALLIEN.

Parmi les hommes qui ont pus part à la Révolution française;

n trouvons que quelques-uns qui soient nés à Paris. Le

d'entre eux, par ordre de naissance, est Targe-L I. , qui était, au mo-

ment où éclata la Révolution, avocat au parlement de Paris, membre

de l'Académie française et député du tiers état de Paris aux états

généraux. Il fut un des plus ardents à embrasser les nouveaux prin-

cipes et à faire décider la constitution du tiers état en Assemblée

nationale. Target occupa dans cette illustre assemblée une place pré-

pondérante. Il prit part à toutes les discussions qui préparèrent la

constitution de 1791 et il se montra, en toute circonstance, habile

ous
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jurisconsulte et excellent citoyen. Il contribua aussi l uissa 	 n

la nouvelle organisation judiciaire, qui comportait l'élection des ma-

gistrats, et à la division de la France en départements.

Target devint juge, puis président d'un des tribunaux civils de

Paris. Sous le Directoire il fut juge au tribunal de cassation et sous

le Consulat il fut un des rédacteurs du Code civil qu'avaient élaboré

les assemblées républicaines. Il mourut en 1806 à l'âge de soixante -
treize ans.

Jean-Sylvain Bailly' , astronome et écrivain éminent, membre de

l'Académie des sciences et de l'Académie française, fut député de

Paris aux états généraux. Le tiers état le choisit pour doyen et c'est

ainsi qu'échut à Bailly l'immortel honneur de présider la séance du

Jeu de paume. C'est lui qui fit prêter le serinent aux députés et il

figure au centre de la magnifique composition du peintre David.

Malgré les efforts de la noblesse, du clergé et de la cour, ale tiers état

triompha. La prise de la Bastille marqua la chute du pouvoir absolu.

Le 46 juillet 1789, Bailly fut nommé par acclamation maire de

Paris. C'est en cette qualité que nous le retrouverons dans le chapitre

suivant.

Armand-Gaston Camus 2 n'a pas la célébrité qui s'attache aux chefs

dé parti ou aux grands orateurs de la Révolution, mais il a une place

d'honneur parmi ceux qui ont alors honoré la République par

d'utiles travaux. Avocat, député du tiers état de Paris aux états

généraux, comme Targe!, et Bailly, il fut un des principaux acteurs

de la séance du Jeu de paume et devint bientôt archiviste de l'As-

Né à Paris le 15 septembre 1736, décapité dans la même ville le 10 novembre 1793.
Né à Paris le 2 avril 1740, mort dans la même ville le 2 novembre 1804.
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semblée nationale. Il fut l'auteur de la constitution civile du clergé

et provoqua la suppression des ordres de chevalerie et de toutes les

corporations fondées sur des distinctions de naissance. Mais ce qui

recommande surtout le nom de Canuts à la reconnaissance publique,

c'est la création des Archivés' nationales; dont, il fut le premier direc-

Leur. Camus empêcha la destruction d'un grand nombre de manus-

crits et de documents et avec toutes les archives des couvents et des

établissements supprimes il forma ce dépôt si précieux aujourd'hui
pour l'histoire de notre France

1. Les Archives nationales sont installées depuis 1808 dans les magnifiques
de l'hôtel Soubise.
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Camus fut député à la Convention par le département, de la Haute-

Loire et devint membre du Comité de salut public. Il fit partie de la

commission chargée de procéder à l'arrestation de Dumouriez et fut,

livie traîtreusement aux Autrichiens par ce général, le 3 avril 1793.

Il fut détenu dans les prisons allemandes jusqu'en 1795 et ne revint

en France qu'après avoir été échangé contre la fille de Louis XVI.

Dès lors Camus reprit ses fonctions aux Archives et jusqu'à sa mort,

survenue en '1804, il s'occupa avec amour du dépôt qui lui était con-

fié. Il resta fidèle aux principes de la Révolution et vota courageuse-

ment contre le consulat à vie. Mais telle était la réputation de Camus

que, malgré cet acte d'opposition, Napoléon lui. conserva sa place

aux Archives et à l'Institut.

Voici encore un nom que bien des républicains d'aujourd'hui

ignorent sans doute, et qui mérite cependant l'estime et la reconnais-

sance publiques. Jean-Nicolas Pache exerça sous l'ancien régime

les fonctions de premier secrétaire du roi. Jaloux de son indépen-

* dance, il s'était retiré en Suisse, d'où sa famille était originaire, et y

vivait en philosophe lorsqu'éclata la Révolution. Il perdit sur ces

entrefaites sa femme et revint à Paris. Roland, qui venait d'être

nommé ministre de l'intérieur (23 mars 1792), prit Pache pour

adjoint. Voici le portrait que madame Roland fait, dans ses Mémoires, ,

du principal employé de son mari. « Il avait un sens droit, du

patriotisme, des moeurs qui font honorer le choix de l'homme public,

et cette simplicité qui n'indispose jamais contre lui... Pache se rendit

chez Roland, dans le cabinet duquel il arrivait tous les matins à sept

heures, avec son morceau de pain dans sa poche, et demeurait jus-

qu'à trois, sans qu'il fût possible de lui faire jamais rien accepter, »

1. Né à Paris en 1746, mort i Thin-le-ilIontier (Ardennes) le 18 novembre 182,3.
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Cet homme, de moeurs antiques, avait une faculté de travail extraor-

dinaire. Il devint ministre de la guerre le 18 octobre 1792, rendit dans

cette difficile fonction les plus grands services, mais fut destitué le

2 février 1 793 par l'influence du parti girondin auquel il était opposé.

LES ARCHIVES NATIONALES

Mais peu après Pache fut élu maire de Paris et comme tel figurera

dans le chapitre suivant.

Jean-Marie Collot d'Herbois ' fit d'abord partie de la congrégation

de l'Oratoire, mais la quitta bientôt pour se livrer à son goût pour le

théâtre. Comédien et auteur dramatique, il parcourut la France. Il

embrassa avec ardeur les principes de la Révolution. Sa voix reten-

tissante, son éloquence théâtrale, ses poses à effet, résultat de son

métier, lui valurent dans les clubs une grande popularité. Un petit

1. Né à Paris en 1750, mort à la Guyane le 3 janvier 1796.
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traité politique, l'Almanach du père Gérard, clans lequel Collot

d'Herbois exposait au peuple les avantages du régime constitu-

tionnel, lui donna une situation telle qu'il fut élu par les Parisiens

député à la Convention. Au mois de septembre 1793, il entra dans le

grand Comité de salut public, en même temps que Billaud-Varennes,

et fut particulièrement chargé de la correspondance administrative.

il montra beaucoup d'activité et de zèle, mais, esprit mal pondéré, il

poussait aux mesures violentes et donnait à ses lettres un ton d'exa-

gération emphatique. Chargé, avec Fouché, d'aller punir les Lyonnais

révoltés, il se signala par d'inutiles cruautés. Lors du coup d'état du

9 thermidor, il se déclara contre Robespierre, mais, malgré cette con-

descendance, le parti triomphant le força à quitter le Comité de salut

public et le fit déporter à la Guyane. Collot d'Herbois ne survécut

pas longtemps à cette disgrâce. Une fièvre chaude l'enleva, en 1796,

à l'âge de quarante-cinq ans.

Antoine-Jean Santerre t était, au moment de la Révolution, établi

brasseur au . faubourg Saint-Antoine à Paris. Il avait . acquis, par sa

fortune, sa probité, sa généreuse conduite à l'égard de ses ouvriers,

une popularité et une influence Considérables. Le 14 juillet 1789

on le trouve à l'Hôtel de ville et depuis ce jour il n'est pas un évé-

nement auquel il ne prenne pas part. La garde nationale du district

des Enfants-Trouvés ]e nomme son commandant. Santerre met sa

brasserie à la disposition des républicains, qui y préparèrent la

fameuse journée du 20 juin. Il fut aussi un des principaux acteurs

de la révolution du 10 août. Il reçut alors le titre de commandant

général de la garde nationale parisienne. Le 14 octobre 1792 il fut

nommé maréchal de camp et le 20 juillet 1793 général de division.

1. Né â Paris le 16 mars 1752, mort dans la méme ville le O février 1809.
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En cette qualité il servit en Vendée, sinon avec succès, du moins avec

courage. Santerre fut un parfait honnête homme; il perdit sa fortune,

négligeant ses affaires pour les fonctions publiques, et il fut forcé

de réclamer, pour vivre, le trai -
tement de réforme affecté à son

grade'.

, • Madame Roland est une des

figures les plus symphathiques

de la Révolution, parce qu'elle

fut, malgré ses faiblesses et ses

erreurs, une patriote sans peur

et sans reproche, et parce qu'elle

montra toujours des sentiments

.élevés et, un amour ardent pour

la liberté.

Marie-Jeanne Phlipon, née à

Paris le 17 mars 1754, était la

fille d'un graveur. Elle reçut une éducation solide et montra dès son

enfance une précoce et subtile intelligence. A quatre ans elle lisait

couramment, à huit elle s'éprit d'amour pour les Hommes illustres

de Plutarque et emportait. . ce livre partout, même à l'église. C'est ce

manuel des vertus antiques et de l'héroïsme civil et militaire que la

jeune fille prit dès lors pour modèle et pour guide de sa vie. Made-

moiselle Phlipon se livra avec ardeur à la lecture des philosophes

antiques et elle s'éprit d'enthousiasme pour les stoïciens, dont elle

voulut suivre les sévères principes. En 1773 elle perdit sa mère et

1. Santerre réclama le 'traitement do réforme, le 16 messidor an VI il, par une lettre
très digne adressée à Bonaparte_ Cette lettre, dont l'original e fait partie de la collection -
d'autographes formée par	 Alfred Bovet, a été publiée par N. Etieune Charavay dans
la Révolution française, t. [Il, p.465.
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faillit succomber à la douleur qu'elle ressentit. Sept ans a

épousa M. Roland de la Platière, inspecteur des manufactures.

avait vingt-six ans et son mari quarante-six. Cette union fut heureuse.

Madame Roland rayonnait de beauté, d'esprit et d'intelligence. Aussi

exerça-t-elle sur tout son entourage une légitime influence. Ses idées

libérales lui firent accueillir avec bonheur la Révolution naissante.

Elle était alors à Lyon avec son mari ; tous deux vinrent à Paris au

mois de février 1791. Roland se lia avec les Girondins et devint

ministre de l'intérieur (23 mars 1792). Sa femme le seconda puis-

samment, mais le parti montagnard triompha. Madame Roland fut

emprisonnée, tandis que son mari était proscrit. Elle écrivit pendant

sa détention ses Mémoires' , oeuvre capitale, qui a été souvent r

primée. Enfin elle fut traduite devant le tribunal révolutionnaire

et condamnée à mort, comme complice du parti girondin. Le 9 no-

vembre 1793 elle monta sur l'échafaud. Dans ce moment suprême

elle montra une fermeté admirable, digne des stoïciens qu'elle avait

pris pour modèles. En passant devant la statue de la Liberté, elle

s'écria : « 0 liberté! que de crimes on commet en ton nom! » En

apprenant la mort de sa femme, Roland, qui avait trouvé un asile

sûr, abandonna sa retraite et se donna la mort, ne voulant pas sur

vivre à la compagne de sa vie.

Marie-Jean Hérault de Séchelles appartenait à une famille de

robe. A l'âge de vingt ans il était déjà célèbre par son éloquence

méritait la place d'avocat général du Châtelet. Il embrassa les prin-

cipes de la Révolution et se fit remarquer par son courage lors de

la prise de la Bastille. En 1791 il fui élu député à l'Assemblée légis-

. La meilleure édition des Mémoires de madame Roland a été publiée par M. Fatt-
o.ere en •864.

`2.. Né à Paris en 1760, décapité dans la mémo ville lé 5 avril 1704.
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lative par les Parisiens; il siégea à l'extrême gauche et flétrit les

émigrés qui demandaient le secours de l'étranger contre leur patrie.

Le département de Seine-et-Oise l'envoya à la Convention. Hérault

de Séchelles présida la fête du 40 août 1793 et mit lui-même le feu

à un bûcher sur lequel on avait entassé les attributs de la royauté.

« Qu'ils périssent, s'écria-t-il alors, ces signes honteux d'une servi-

tude que les despotes affectaient de reproduire sous toutes les fo

à nos regards ! que la flamme les dévore ! qu'il n'y ait plus d'immortel

que le sentiment de la vertu qui les a effacés ! Hommes libres, peuple

d'égaux, de frères, ne composez plus les images de votre grandeur

que des attributs de vos travaux, de vos talents, de vos vertus! que le

pique et le bonnet de la liberté, que la charrue et la gerbe de blé,

que les emblèmes de tous les arts, par qui la société est enrichie,

embellie, forment désormais toutes les décorations de la République!'

Terre sainte ! couvre-toi de ces biens réels, qui se partagent entre

tous, les hommes, et deviens stérile pour tout ce qui ne peut servir

qu'aux jouissances exclusives de l'orgueil, »

La popularité d'Hérault, de Séchelles était à son apogée, elle

diminua bientôt, quoiqu'il fut nommé membre du Comité de salut

public. Ami de Danton, il partagea la disgrâce de ce grand citoyen

et il monta avec lui sur l'échafaud. Tous deux montrèrent le plus

ferme courage et semblèrent défier la mort qui les frappait si injus-

tement.

Le dernier de ceux que je citerai dans ce chapitre fut plus habile

et plus heureux. Jean-Lambert Tallien était surtout ambitieux et

employa tous les moyens pour arriver à ses fins. Clerc de procureur

au moment de la Révolution, il se lança à corps perdu dans le mou-

1. Né 1 Paris en 1769, mort dans la mêmele 10 novembre 1820.
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ment et montra fougue plus exagérée que réelle. Il fut, avec

rault de Séchelles, député à la Convention par le département de

Seine-et-Oise et clevint peu après membre du Comité de sûreté géné-

rale. Il eut une grande part aux excès de la Terreur, puis, par un

retour qui serait extraordinaire, si on ne connaissait pas le caractère

i personnage, il fut l'agent le plus actif de la chute de Robespierre.

Après le 9 thermidor Tallien triomphant fit proscrire ses anciens

.s. Sa femme, Thérésia Cabarrus célèbre par sa beauté, fut la

reine de la réaction. Mais, malgré tous ses efforts, Tallien ne put

empêcher le Mépris populaire de peser sur lui. 11 fut trop heureux de

s'y soustraire en accompagnant Bonaparte en Égypte. A son retour

entra dans la diplomatie, mais il n'exerça plus aucun rôle poli-

e.

Née à Saragosse en 1775, elle divorça d'ave son ii a
hi y. Elle mourut le 15 janvier 1835.
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Parmi les statues de 'parisiens célèbres qui décorent l'hôtel de

ville de Paris figure celle d'Étienne Boileau. Ce personnage exerça les

fonctions de prévôt de- notre ville de 1254 à 1270 sous le règne du

roi Louis IX. On ignore la date et le lieu de sa naissance, mais les

services qu'Étienne Boileau a rendus à Paris lui donnent droit de

cité parmi les illustrations de la capitale.

Sous le règne de Philippe-Auguste la ville de Paris

population s'accroître, et en même temps les désordres se multiplier.

L'administration des prévôts était impuissante à réprimer ce mal,

lorsqu'Étienne Boileau fut investi de cette importante fonction. A la

mollesse de ses prédécesseurs succéda une sévérité peut-être exces-

sive, mais à coup sûr nécessaire. Grâce à d'habiles et énergiques me-

ÉTIENNE BOILEAU. - LES PREVOTS DE PARIS. - ÉTIENNE MARCEL.

- LES PREVOTS DES MARCHANDS. - FRANÇOIS MIRON. 	 BAILLY. 

-PAGRE. - FERDINAND IIEROLD.
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sures, la Mlle fut enfin, pour le plus grand bien des habitants, p urgée

des malfaiteurs qui l'infestaient.

Étienne Boileau a d'autres droits à notre reconnaissance. Il a

rédigé des Règlements sur les arts et métiers de Paris, qui ont été

publiées en '1837 et dont on a donné en 4879 une édition définitive.

OTEL DI 'VILLE

Test un document unique pour l'histoire de Paris 'et des plus pré-

x pour l'étude de l'administration et de l'induStrie au moyen àge.

Étienne Boileau, chargé par Louis IX de mettre l'ordre et la paix

dans le monde des artisans, appela à lui toute la grande famille ou-

vrière, représentée' par les jurés et les prud'hommes et il enregistra

après examen les règlements qu'ils lui 'présentaient. C'est ainsi que..

fut composé le code de commerce dit Livre des métiers. Pour en

comprendre la nature et l'utilité il faut bien savoir ce qu'était, au

xm" siècle, l'organisation des artisans. Tous les gens de métier étaient,

alors associés en corporations.
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En entrant dans la corporation, le jeune apprenti y trouvait des

obligations et des droits; ces obligations et ces droits étaient consi-

gnés dans la coutume qui avait force de loi. Ce sont ces coutumes

dont Louis IX confia à son prévôt la révision et, la codification, en

lui recommandant d'élargir le plus possible les privilèges dont ces

corporations jouissaient.

Le livre d'Étienne Boileau débute par une sorte d'exposé des m

qui est fort intéressant à tous égards. Nous le donnons sans

changer les termes, car c'est un monument capital de la langue judi-

ciaire au mn' siècle.

« Estienne Boiliaue, garde de la prévosié de Paris, a toz les bour-

geois et à touz les résidens de Paris, et, à touz ceus qui dedens les

bornes de cil meisme liu venront, asquex ce apartendra, saluz.

Pour ce que nous avons veu à Paris, en rostre tans, mout de

plais et de contens par la delloial envie qui est mère de plais, et

deffernée convoitise qui gaste soy meisme et par le non sens as joues

et as poi sachans, entre les estranges gens et ceus de la vile qui a

mestier usent et hantent, pour la reson de qu'ils avo ent vendu

e tranges aucunes choses de leur mestier, qui n'estoient pas si bones

ne si loiaus que eles deusent; et outre les paageurs et les coustumiers

de Paris et ceux qui les coustumes et les paages doivent de Paris et

ceux qui ne les i doivent pas; et meesmement entre nous et ces qui

justice ou juridicion ont à Paris, qui le nous clemandoient et reque-

roient autre que il ne le devoient avoir, ne n'ont usée ne acoustumee

de avoir; et pour ce que nous nous doutiemes que li Rois n'i euist

domage, et cil qui ont les coustumes de par lou Roy n'i perdisent

et que fauses oevres n'i fussent faites ne vendues à Paris, ou que

mauvaises coustumes n'i fussent acoustumées ; et pour ce que li offices

au bon juge est" d'abatre et de finer les plez à son povoir et de vouloir

touz faire bons, non pas tant seulement par paour des pailles, mès
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par amonestetnent de louiers : nostre intemptions est à esclairer en

la première partie de ceste oeuvre, au mius que nous porrons, touz les

mestiers de Paris, leur ordenances, la manière des entrepresures de

chascun mestier et leur amendes.

En la seconde partie entendons-nous à tretier des chancies, des

tonlius, des travers, des conduis, des rivages, des halages, des pois,

des botages, des rouages et de toutes les autres choses qui à coustume

apartienent.

« En la tierce partie et en la deharenière, des joustices et des juri-

ditions à toz ceus qui justice et juridition ont dedens la ville et

dedens les forbours de Paris.

« Ce avons nos fait pour le profit de touz et meéstnement pour

les povres et pour les estrangès qui à Paris vienent acheter aucune

marchandise, que la marchandise soit si loiauz qu'il n'en soient deceu

	

par tes vices de ; et pour cens qui à Paris doivent aucune droiture 	 .

ou aucune coustume, ou qui ne les doivent pas ; et meesmement

pour chastier ceus qui par convoitise de vilain gaaing ou par non

sens les demandent et prendent contre Dieu, contre droit et contre

raison' »

Cette troisième et dernière partie des justices et juridictions ne

nous est pas parvenue. Mais tel qu'il subsiste, le code d'industrie et,

de commerce de Boileau nous en apprend plus sur la vie populaire

au moyen âge que bien des chroniques.

ne faut pas confondre les prévôts de Paris, comme était Boileau,

avec les prévôts des marchands de Paris. Les prévôts de Paris étaient

chargés de l'administration de la ville. Ils rendaient la justice, com-

mandaient la force armée, percevaient les impôts et dirigeaient toutes

1. Le Livre des métiers d 'Étienne Boileau; publié par René de Lespinasse et François
Bonnardot, anciens élèves de l'école des Clames, Paris, Imprimerie nationale, 1879,
in-4° (dans l'histoire générale de Paris, publiée sous les auspices de l'édilité parisienne)
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les branches de l'administration. C'était une très importante

trature dont, la nomination appartint au roi depuis l'an

Les prévôts de Paris les plus célèbres après Étienne

furent '

Hugues Aubriot (1367-1381). Pierre des Essarts (1408-1410 e

1411-14'12). Tanneguy Duchâtel (1413-1414). Jehan d'Estoute-

ville (1436-1446). Robert d'Estouteville (1446-1461 et 1465-1479).

Jacques d'Estouteville (1479-1509). Jehan d'Estouteville (1533-

1540). Jacques d'Amont (1593-1611). Louis Séguier (1611-1653).

Pierre Séguier (1653-1670). Charles-Denis de Bullion (1685-1723).

Jérôme de Bullion (1723-1755). Alexandre de Ségur (1755-1766).

De Boulainvilliers (1766-1792).

Quant au prévôt des marchands, nous devons tout d'abord dire,

aussi succinctement que possible, quelles étaient ses attributions. Le

prévôt des marchands était au xn e et au xiii0 siècle un officier chargé

de réglementer le prix des denrées, d'intervenir dans la répartition

de l'impôt des marchandises, de surveiller les ponts et les fontaines,

de diriger la police de la navigation et d'entretenir les remparts. Il

eut de plus, jusqu'au xvi e siècle, la juridiction des affaires commer-

ciales.11 figurait dans les cérémonies publiques à la tête du bureau de

ville, dans un appareil imposant. A partir du xvie siècle il fut

dépouillé de presque toute son autorité municipale par le pouvoir

central auquel il portait ombrage.

Nous ne rappelons que pourmémoire le grand nom d'Étienne Mar-

cel, prévôt des marchands de la ville de Paris en 1355 et dont il a été

parlé dans l'avant-dernier chapitre.

1.	 B. Nous ne les nommons pas	 Parisiens (le naissance, niais en raison
leurs fonctions.

LES II0àIME `POLITIQUES
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eau Juvenal des Ursins	 , Guillaume Budé

Augustin de 'Thou (1538), Jean Lullier ou Lallier (1592)1'

François Miron 604).

La famille Miron ou Miro donna deux prévôts à la ville de Paris.

etce famille devait sa célébrité à la médecine que plusieurs de ses

membres pratiquèrent avec éclat. GabrietMiron et François, son père,

ent, tous deux médecins de Charles MIL Gabriel Miron, fils de

François, fut médecin de Louis XII, et François, fils de Gabriel, fut

médecin de Charles IX.

C'est François Miron, petit-fls du médecin de Charles IX, qui,

après avoir été successivement conseiller au parlement (15951,

maître des requêtes, président au grand conseil et lieutenant civil

(1597), devint prévôt des marchands en 1604.

La ville de Pans lui doit une partie de ses embellissements, quais,

ports, places, et la façade de l'Hôtel-de-ville, qu'il fit construire en y

consacrant les érnolmnents de sa place. Il détourna Henri IV du pro-.

jet de réduction des rentes constituées sur l'Hôtel-de-ville.,

Robert Miron, son frère, fut prévôt des marchands en • 61a, pre'-

t Tiers- aux états généraux cle cette même année. Il y eut

de fières paroles. Rappelant au roi la nécessité des réformes inté-

rieures : « Il est à craindre, dit-il, que le désespoir ne fasse con-

naître au peuple que le soldat n'est autre chose qu'un paysan portant

les armes, et que, quand le vigneron aura pris l'arquebuse, d'enclume

qu'il est, il ne devienne marteau. » Le lendemain Miron et les députés

porte close et ordre du roi de les disperser,

Reprenons et terminons ici l'énumération des plus célèbres prévôts

des marchands.

I. Celui-ci natif de Paris. Neiis citou	 cause de l'intérU qu'ont leurs noms
pour l'histoire de P%ris, sans tenir compte tlu lieu (le leur naissance.
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Henri de Mesme (1618), Jérôme le Fe,ron (1.646), Claude Le

le lier ('1668), JérômeBignon (1701), Charles Trudaine (1716), Mie

Étienne Turgot (1729), Camus de Pontearré (1784),,J.-B. de la Michn-

dière, (1762), Lefebvre de Caumartin (4778), Louis Le,pelletier (1784),

Jacques de Flesselles (1789).

La prévôté des marchands avait été supprimée de 1382 à 1388.

Elle fut rétablie, mais ses attributions furent tellement diminuées que

bientôt elles se réduisirent a

Après le dernier prévôt

maire de Paris :

Jean-Sylvain Bailly fut élu maire de Paris le 16 juillet 1789, ainsi

que nous l'avons dit dans le pré-

cédent chapitre. La situation était

grave il fallait vaincre la faim

qui menaçait les Parisiens et créer

une administration. Bailly trav

avec une pâtriotique ardeur et- un

dévouement absolu t assurer la

subsistance d'une population de	 e

700 000 âmes et à maintenir l'or-

dre dans la ville. Il y réussit, non

s de grandes peines. Il jouit d' une

grande popularité, qui diminua

considérablement lorsque, le 17 juillet 1790, il dût, de concert a

Lafayette, dissiper parla force, au Champ-de-Mars, les rassemblemen ts

de citoyens qui demandaient la déchéance de Louis XVI. Bailly fut.

cependant réélu, mais il donna sa démission et fut remplacé par

Pétion le 18 novembre 1791 . Il vécut dès lors dans la retraite, mais

ses ennemis	 et on en a toujours beaucoup lorsqu'on a occupé des

hands, voici venir le pre
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fonctions publiques — le firent emprisonner. Traduit deva

nal révolutionnaire, il fut condamné à mort. 11 monta sur l'échafa

tu novembre '1793 et mourut avec le plus grand courage. Pen-'

dant les apprêts de son supplice, un des spectateurs le voyant frisson-

ner lui dit : cc Tu trembles•, Bailly. — Oui, répondit doucement-

'ancien aire de Paris mais c'est de froid. »

des successeurs de Bailly était également parisien. Jean-

Nicolas Pache, dont la vie a été en partie racontée dans le chapitre

précédent, avait été élu maire, à la place de Chambon, en février 1793.

Il prit une grande part aux journées du 31 mai et du*2 juin, qui con-

sommèrent la chute des Girondins, ses ennemis. Il fut compromis

dans le procès des hébertistes et poursuivi plusieurs fois par les

partis vainqueurs, après le 9 thermidor. Il abandonna la scène poli-.
tique et se retira dans le village de Thin-le-Moutier, dans les Ardennes.

C'est là qu'il mourut pauvre le 18 novembre 1823.

dinand Herold I fermé	 te liste d'édiles parisiens. Il était

'illustre auteur. de Zampa et du Pré-aux-Clercs, dont on a lu

vie dans un précédent chapitre. Il ne suivit pas la carrière paternelle ;

tudià le droit sous le professeur Valette, aussi vaillant citoyen

qu'habile jurisconsulte. Ce savant maître lui inculqua des idées libé-

s dont Herold ne se départit jamais. Sous l'Empire,

plus fermes soutiens de l'opposition. Le 4 septembrel87O il fut choisi •

pour un des secrétaires du gouvernement de la Défense nationale et

montra dans ces fonctions un dévouement et une activité remar-

quables. Le l e février 1871 il devint ministre d e l 'intérieu r par inté-

rim en remplacement de Jules Favre, et n'occupa ces fonctions que

	

pendant vingt-deux jours. Au mois d'avril suivant,	 gouvernement

I. Né à. Paris le IG octobre I5 1, mort, dans la mémo ville, le P r janvier 1482.
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le nomma conseiller I l'ét at, mais, l'année suivante, Heroid, soumis

a l'élection de l'Assemblée, fut repoussé par la réaction triomphante.

Paris le vengea en le nommant conseiller municipal. Enfin, le 30 jan-

vier -1876, la grande

ville rendit justice

à un (le ses enfants

les plus éminents en

faisant entrer He-

rold dans le Sénat.

Le '25 janvier 1,879,

le gouvernement

s'honora en choisis-

sant cet excellent

citoyen pour les im-

portantes et diffi-

ciles fonctions de

préfet de la Seine.

Herold justifia plei-

nement les espé-

rances que les répu-

blicains avaient pla-

cées cri lui. Le sou-

venir de ses services          
If E It	 I) 

est trop vivant encore pour qu'il soit utile d'insister sur ce point.

Mais ce qu'il est nécessaire d'ajouter, c'est qu'Herold fut bon, ser-

viable et généreux. Aussi, quand il mourut prématurément, les Pari-

siens exprimèrent leurs justes regrets en faisant à leur préfet des

funérailles nationales,.

© Les Passerelles du Temps - 324 234 426 RCS Lyon - Website: www.exvibris.com - Renseignements : contact@exvibris.com -



@in@y

© Les Passerelles du Temps - 324 234 426 RCS Lyon - Website: www.exvibris.com - Renseignements : contact@exvibris.com -



@in@y

© Les Passerelles du Temps - 324 234 426 RCS Lyon - Website: www.exvibris.com - Renseignements : contact@exvibris.com -



@in@y

LES GÉNÉRAUX

IIE RI	 S I	 R .	 LE DUC DE BEAUFORT. 	 DÉ.

LU M OURG.	 CATINAT. — LE DUC DE VENDÔME.	 LE PRINCE

EUGÈNE DE SA VOI 	 DAMPIERRE. — AUGEREAU. — BARAGUEY D ' HM-

fAEris — EUGÈNE CÀ	 C.	 GREY.

La liste desParis s'ouvre par Rend dehommes de gu

Schonberg 1 , maréchal de France, qui vainquit
	

a au combat

de Ré (1627) et dirigea,sous les ordres du cardi al de Riche

ieu,	 opérations du fameux siège de La Rochelle.

François de Vendôme, due de Beaufort
	

part à toutes les
campagnes de la fin du règne de ' Louis XIII. I

	
un des héros de la

Fronde et devint l'idole des Parisiens ; qui Pava	 mé le roi

(les	 En i 652 il fut gouverneur de Paris e fut exilé lors de la

Né à Paris le 14 ardu. 1575, mort à BordenuH ,c le 17 novembre 11132'.
à Paris en janvier MG, tué à Candie le 9,5 juin 1669:
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rentrée dri roi dans la capitale. En 1664 il combattit contre les

corsaires algériens, et en '1669 il conduisit à Candie les secours que.

Louis XIV envoyait aria

Candiotes • assiégés par les

Turcs. Il périt peu après.

dans .une sortie.

Louis II de Bourbon,

prince de Condé 4 , celui

qu'on désigne sous le nom

de grand Condé, est un per-

sonnage peu sympathique.

Il eut sans contredit un

grand génie militaire.

A vingt-deux ans, il rem-

portait sur les Espagnols la

victoire de Rocroy; pre-

nait Thionville, et, de nou-

veau vainqueur à Fribeurg,

à Nordlingen, il bâtait par

le grand succès de Lens la

Signature de la paix . de-

Westphalie

Sur la fin de sa vie, on le .

verra, après la mort de

Turenne, défendre l'Alsace dans une admirable campagne et sauver

notre frontière du Rhin. Mais il eut peut-être encore plus de bonheur

e de génie. Turenne, moins brillant, est au fond un plus grand

1. Né à Paris le 8 se te tbre 1,6g ,	 8'décemnbre 1686.
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capitaine.	 Condé viii quit sou y
	 eta cher se

toires l'idée ne lui vint jamais de mé ager le sang de ses sol-

a

Son caractère est malheureusement peu honorable. Pendant la

ronde, il passa d'un parti à l'autre, suivant qu'on flattait davan-

tage sa vanité ou qu'on l'achetait à un plus grand prix. Il finit par

vendre aux Espagnols, servit contre la France, et se fit battre

par ses anciens soldats.

L'acte le plus détestable de la. Fronde, c'est lui qui l'a commis.

ecueilli par les Parisiens, alors que, vaincu par les troupes royales, il

ne savait où se réfugier, il avait rassemblé à l'Hôtel-de-ville les

tablés bour geois pour leur demander une adhésion complète à tout

ait fait. L'assemblée n'ayant pas montré un enthousiasme

suffisant, il descendit sur la place et se mit à haranguer une troupe

d'hommes d'armes, qu'il avait disposés les exciter contre les

bourgeois qu'il- disait vendus à Mazarin.

Bientôt après on entendit un grand bruit de fusillade. C

d'armes tiraient dans les fenêtres de l'Hôtel-de-	 Puis ce fut un

siège en règle. On apporta aux portes du bois, de la poix, de l'huile;

y mit le feu et toute la troupe put pénétrer dais l'intérieu Elle y

massacra, environ cinquante députés, échevins et m(.

les autres à rançon. Le maître des comptes Miron périt frappé de

plus de cinquante coups de poignard.

ait un coup d'État que tentait le 	 : il y échoua d'ailleurs

isement

çois-Henri de Montmorency, cluedéLux e bot	 ', fut un des

pl us illustres généraux du règne de Louis	 nuença par servir

Paris le 8 janvier 628, mort A Versailles le 4 janvier 1695.
24
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sous Condé à Lérida et à Lens. En 1672 il battit le prince d'Orange

à Warclen ; il obtint le bâton de maréchal de France après la mort de

Turenne ('1675). C'est de '1690 à 1693 qu'il se couvrit de gloire.

gagna successivement les batailles si célèbres de Fleurus, de Stein-

kerque et de Neerwinde. Les drapeaux ennemis qu'il envoya à Paris

et qui furent placés à Notre-Dame étaient si nombreux que les Pari-

siens surnommèrent le maréchal de Luxembourg le tapissier de

Notre-Dame.

Catinat le meilleur élève de Turenne, est Parisien. 	 Catinat,

enfant de Paris, élevé dans une obscure maison de la rue de la

Sorbonne, aimait sa ville natale, son quartier, l'approbation de ses

voisins et de ses proches. »

Il appartenait à une famille de robe : il avait même commencé par

être avocat, mais, à vingt-trois ans, il avait quitté le barreau, parce

qu'il avait perdu une cause qui était juste. «: La probité, la droiture,

le désintéressement, la modération dans les désirs faisaient comme

partie du fonds héréditaire de sa

En 1660, il était enseigne aux gardes françaises. Sept ans plus

tard, il se distinguait au siège de Lille sous les yeux de Louis X V.

En 1676, il était nommé major-général de l'infanterie dans l'armee

de Flandre.

En 1690, quand l'alliance avec le duc de Savoie parut très c

promise, il reçut le commandement de l'armée d'Italie. Dans

guerre qui suivit, tout en remportant des victoires comme celles de

Staffarde ou de la Marsaille, tout en faisant des sièges comme ceux de

Nice et de Montmélian, il sut si bien ménager le duc, un ancien et

I. Nicolas Catinat, né à Paris le t er Septembre 1637, mort au château de
Gratien le 22 février 1712.
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que celui-ci, en signant la paix, lui dit avec la meilleure

grâce du monde qu'il avait reçu de lui des leçons et corrections,

dont il espérait profiter à l'avenir pour le service du roi.

Maréchal de France depuis '1693, il fut encore chargé pendant la

guerre de la succession d'Espagne, en '1701, de commander l'armée

du Pô. Mais ce tacticien méthodique, ce philosophe réfléchi, que ses

soldats avaient appelé le Père la Pensée, devenait avec l'âge trop hési-

tant et circonspect. A force de .vouloir prendre garde à tout, il ne

ait plus se décider. Ses troupes perdirent confiance en leiir _géné-

ral et se firent battre à Carpi.

Le roi, mécontent, le remplaça par son favori, le beau, l'inepte

Villeroy. Catinat se démit de son commandement avec beaucoup de

dignité la seule faveur qu'il demanda au roi fut de .servir jusqu'à la

fin de la campagne sous les ordres de son successeur.

Tin an après, envoyé à Farinée du Rhin,. par manière de répara

fion, il cédait la place à Villars avec la même résignation.

Il se retira dans sa petite maison, de Saint-G-ratien, près de Saint-

• E y vécut modestement, vêtu comme un bon bourgeois, se

t sans épée, causant avec le premier venu, jouant avec le

s, cultivant son jardin. _& Il n'oublia jamais, dit Saint-Simon,

le peu qu'il était. Ses habits, ses équipages, ses meubles, 'sa maison,

tout était ,de la dernière simplicité; son air l'était aussi, et tout son

maintien. Il était grand, brun, maigre, un air pensif et assez lent, de

beaux yeux et fort spirituels. »

Il refusa, en 1705, la croix de l'ordre, parce qu'il fallait être nob

pour la porter et qu'il ne pouvait, sans supercherie, montrer ses quar-

tiers. Ses dernières années furent attristées par les malheurs qui

accablèrent à cette époque la France. « Il déplorait les fautes signa-

s qu'il voyait se succéder sans cesse, l'extinction suivie de toute

mulation, le luxe, le vide, l'ignorance, la confusion des États, l'in-
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quisition mise ü la place de la police ; il voyait tous les signes de

destruction, et il disait qu'il n'y avait qu'un comble de désordre qui

pût enfin rappeler l'ordre dais ce royaume'. »

(ç Catinat, dit Sainte-Beuve, est plus qu'un homme, qu'un simple

individu, c'est un caractère et un type... guerrier brave, simple,

Modeste, dévoué, tout au devoir, sans jactance, arrivé et avançant

par son seul mérite, il eut un esprit de modération, et d'équité dans

un métier de violence. » il porta au milieu des camps un principe

d'honnêteté, de rectitude et de scrupule que rien n'altéra jamais. Il y

fut un parfait modèle de vertu morale, de désintéressement et d'abné-

gation.

atinat pendant la guerre de la succes-

'al en chef de l'armée autrichienne, le prince

Eugène de Savôie-Carignan. est aussi ne à Paris. Il avait d'abord de-

mandé un commandement au roi qui avait, étant enfant, joué avec sa

mère, nièce de Mazarin. Il n'en obtint pas même une compagnie et

passa, par dépit, au service de l'Autriche.

Après s'être formé en Hongrie contre' les Turcs,.il vint montrera

cuis XIV, « la grande perte qu'il avait faite ». C'était l'expression

nique dont le roi s'était servi ,en apprenant- qu'il avait quitté là

France. La perte, à coup sûr, était grande.

Nous n'insisterons pas sur les succès de ce Français, ennemi de la

France. Rapprochons-le seulement de Condé, qui, comme lui, ne

sut pas sacrifier ses rancunes à son patriotisme, et dont il imita la

manière, se dirigeant-plutôt par des inspirations subites que par une

méthode positive, osant beaucoup, exposant la vie des soldats comme

la sienne.

1. Saint-Simon.
2. Né à Pâris	 1H octobre 1663, inett à Vienne	 avril 1736.

L'heureux adversaire

siorr (l'Espagne., le géré
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Louis-Joseph,. due de Vendôme , avait neuf ans: de plus

prince Eugène, dont il fut l'adversaire et l'heureux vainqueur. C'était

un général habile, mais de moeurs déplorables. Il ternit sa gloire m

taire par les faiblesses honteuses de sa vie privée. Envoyé enEspagne

en 1710, il assurapar sa victoire de :Villaviciosa la couronne à

lippe V, le petit-fils de Louis XIV, souche de la famille royale qui

règne encore aujourd'hui-sur l'Espagne.

un intervalle d'un siècle entre Vendôm e et Dampierr

s'était retiré du service militaire'  et vivait tranquille dans ses terres

quand commença la Revolution: Il applaudit aux principes nouveaux

et mit de nouveau son épée au set-vice de la patrie menacée. Devenu

bientôt général, il fut un des héros de Valmy et de Jemmapes. On dût

à son héroïsme cette dernièrevictoire. Les troupes du général Beur-
-

nonville étaient écrasées . par l'artillerie autrichienne et allaient être

enveloppées, « quand le général Dampierre, voyant le péril, se met a

la tete du régiment de Flandre et des volontaires parisiens*, et se jette

sur les Autrichiens qui se Croyaient déjà sûrs de la victoire; il les cul-:

bute, entre dans les redoutes, tourne contre eux leurs propres canons

et sauve par cette impétuense attaque Beurnonville et ses soldats.

Aussi l'héroïque Dampierre est-il acclamé comme un libérateur -: les

blessés demandaient avec anxiété Dampierre 	 survécu g ? )i

Dampierre montra en maintes circonstances sa valeur et ses bien ts

il succéda à Dumouriez, lorsque ce général eut traîtreusement passé-

à l'ennemi. Son courage ne l'abandonna pas; mais Dampierre dut

céder -devant des forces supérieures. Il protégeait la retraite de son

à Paris le P r juillet 1654, mort à Vinaroz (Espagne) le 15 juin 1712.
2. Auguste-Henri-Marie Picot, marquis de Dampierre, né à Paris en 1756, blessé le

8 mai 1793 et mort le lendemain.
3. L'héroïsme militaire par Étienne Cliaravay.
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armée, le 8 mai 1793, quanti la cuisse emportée par un boulet.

Il mourut le lendemain. La Convention, reconnaissante, décerna à ce.

héros les honneurs du Panthéon.

Augereau fut un des meilleurs généraux de l'armée d'Italie. II

était fils d'un domestique et avait eu une jeunesse humble et misé-

rable. D'une taille élevée et d'une force peu commune, Augereau

s'engagea, puis, dégoûté du service, il se rendit a Naples ou, pour

ne pas mourir de faim, il se fit maitre d'armes. Bientôt il revint en

France, au moment où la révolution éclatait. Toujours en peine de

vivre, il s'engagea de nouveau, et cette fois bien lai en prit, car l'ancien

maitre d'armes eut un avancement si rapide qu'il devint général en

1793. Augereau fut désormais un des meilleurs officiers des armées

républicaines. Dans la campagne d'Italie, en 1796, il se couvrit de

gloire, mais c'est surtout'à la célèbre bataille de Castiglione, gagnée

par Bonaparte sur les Autrichiens, le 5 août 1796 > qu'Augereau s'il-

lustra. Avec des forces de moitié inférieures à celles de l'ennemi,

s'empara de Castiglione et décida la victoire 2 . »

Sous l'Empire Augereau devint maréchal et duc de Castig

fut un des chefs de la grande armée et se couvrit de gloire aux ba-

tailles mémorables d'Iéna et d'Eylau.II prit part aussi, mais avec moins

de succès, aux campagnes d'Espagne et de Russie. En 1813 il se con-

duisit avec intrépidité à Leipzig, mais en 1814, malade et découragé,

il signa une capitulation déplorable. Il ne survécut pas longtemps à

cet acte et mourut le 12 juin 1816 d'une hyclropisie de poitrine.

Achille Baraguey d'Hilliers e , fils d'ungénéral` des guerres de la

1. Pierre-François-Charles Augereau, né à Paris le	 octobre 1757, mort dans sa:
Te de la Houssaye le 12 juin 1816.
2. L'héroïsme militaire par Étienne Charavay.

- 3. Né à Paris le 6 septembre 1705, mort à Amélie-les-Mains le G juin 1878.
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l'Empire, fut soldat dès l'enfance. Il était sous- ieu-

rs à cheval quand il eut, en 1813, le poignet gauche

emporté par un boulet canon à la bataille de Leipzig. Cette grave

blessure n'entrava pas la carrière dit jeune officier, qui passa par tous

les grades et devint général en 1836. Il fit les campagnes d'Algérie,

en France et fut envoyé, en 1848, à l'Assemblée constituante

par le département du Doubs. Il se rallia à la politique du président

de la République, Napoléon Bonaparte, et eut la coupable faiblesse de

onner l'appui de son épée au trop fameux coup d'État du 2 décembre.

En 1854 il s'empara de Bomarsund, ce qui lui valut le bâton de 'ma-

réchal de France, et en /859 il prit une part décisive à la victoire de

Solferino. Ces derniers faits d'armes lui ont mérité une place dans

galerie de g

Bien différent de Baraguey 'Hilliers, Eugène Cavaignac' joignit

à de grands talents militaires les vertus du bon citoyen. Fils d'un

conventionnel montagnard tra en 1820 à l'École polytechnique

et 'devint capitaine en 1829. Il accueillit avec joie la chute de la

royauté qui avait proscrit son père, et fut un des premiers à partir

pour l'Algérie. Là il montra une valeur et une intelligence hors ligne;

il` était . toujour zouaves aux postes les plus périlleux et de-

vint la terreur des Arabes. Général. en 1844, il fut, en 1848, nommé

par le Gouvernement provisoire gouverneur général de l'Algérie.. Ses

longs et signalés services et' ses opinions républicaines lui valurent,

aussi le mandat de représentant du peuple. Cavaignac se rendit à

Paris et fut nommé chef du pouvoir exécutif lors de la funeste insur-

rection de j	 exerça cette sorte de dictature avec une loyauté par-

1. à Paris le 15 octobre	 nui frère cadet du célèbre
• Godefroy Cavaignac.

2. Jean-Baptiste Cavaignac, député de la liante-Garonne à la Convention, né à Gordon
(Loi) en 1713(2, mort proscrit à Bruxelles en 1829.

Révolution et.

tenant aux ch
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faite et remit ses pouvoirs semblée qui les lui confirma et dé-

clara qu'il avait bien mérité cle la patrie. Quand il s'agit d'élire le

président de lir République, le, général Cavaignac fut le candidat.

d'une notable'fraction des républicains, mais il échoua, malheureuse-

ment pour notre France, contre le prince Louis Bonaparte. Cavai-

gnac n'en continua pas moins à servir la cause de la liberté au sein

de l'Assemblée ; il eut l'honneur d'être arrêté et emprisonné avec

un grand nombre de ses collègues lors du coup d'état. Mis en liberté

quelques jours plus tard, il se tint à l'écart des luttes politiques, pro-

testant par sa conduite et par son attitude contre l'égorgement de la

République. Fidèle à ses convictions, il refusa constamment de

prêter, serment au gouvernement usurpateur. Il mourut jeune encore,

laissant une renommée enviable et un nom qui est un des plus il-

lustres dont s'honore la clémocratie française.

Enfin nous citerons Fore	 qui fit les campagnes d'Afrique et qui

dut a sa triste conduite lors du coup d'état plus qu'à ses taleMs

taires un avancement rapide. 11 nous suffira de rappeler_ que ce gé-

néral prit part aux guerres de	 et d'Italie et qu'il conituandd.

chef le corps expéditionnaire du Mexique. La prise,de Puebla

(17 mai 1.863) lui valut le bâton de maréchal de France.

. Élie-Frédéric Forey, né'à Paris'l 1 ;janvier 1804, mort dans la même ville
3o juin 1872.
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TOURVILLE.	 MAGON — HENRI RIVIÈRE

Paris aproduit peu de m . Nous en citerons trois cependant.

e )remier est un des noms les plus Ilustres de la marine fraït aise.

c'est Tourville

Ce marin, né à Paris, qcapitaine d Hocquincourt ne voulait

pas prendre sur sa frégate, parce qu'il avait la figure délicate, les yeux

bleus et mélancoliques, cet, donis qui paraissait plus propre a servir

s daines de la cour qu'a supporter les fatigues de la mer i, prenait

vingt ans deux vaisseaux turcs, conquérait en quelques jours les

grades de lieutenant de vaisseau et de capitaine et recevait, à vingt-

quatre ans, de la république de Venise, un brevet dans lequel il était

qualifié de protecteur du commerce 'et d'invincible.

Anne-llilarion de Costet 	 , comte de Tourville, né à Paris le 9..i
dans la menue ville, le 28 mai 1701.
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Quand il eut achevé; sous les ordres de l'illustre Du une

éducation maritime si brillamment commencée, Louis XIV le nomma

vice-amiral et l'envoya, avec là belle flotte qu'il avait réunie, dans le

port de Brest, combattre l'Angleterre et la Hollande. Pour mettre les

deux flottes ennemies dans l'impossibilité de refuser le combat,

Tourville alla les chercher jusque sur

les côtes anglaises. Ce fut le 16 juil-

let '1690, jour bien glorieux pour la

marine française, que les deux, es-

: cadres' se trouvèrent en présence.

Les ennemis perdirent deux' mille

hommes et quinze vaisseaux : la plus

complète des victoires ne coûta pas

à Tourville un seul navire. Pendant

que le bruit : de' cet éclatant succès

se répandait én Europe, •le vice-

amiral voulait aller côtoyer tout le

littoral de l'Angleterre et brûler dans les ports tous les bâtiments

qui s'y étaient réfugiés en le voyant maître de la mer. Mais les An-

glais firent enlever les signaux qui indiquaient les passages dans ces

mers entrecoupées de bas-fonds, 'de bancs de sable et de rochers.

Forcé de renoncer à son projet, il s'en consola en faisant une des:

cen te 'à Tingmouth , dans le Northumberland, et en y incendiant douze

vaisseaux : cette expédition dura cinq heures et ne coûta pas la vie

à un seul Français.

La campagne qui suivit, connue sous le nom de campagne die large,

fut plus glorieuse encore. Chargé de tenir tête avec des forces infé-

rieures à la plus formidable escadre qu'on eût encore vue, il alla

capturer jusque sut les côtes d'Irlande un convoi riche de trente

millions, tandis que les ennemis le croyaient caché au fond d'un de
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nos ports. Poursuivi par al Russel et trop faible pour livrer.

bataille, il s'éleva en pleine mer , et fit face pendant cinquante-cinq

jours à l'escadre anglo-hollandaise dans des positions telles qu'elle ne

pouvait l'attaquer sans s'exposer à une défaite.

IIonteux, desespere, Russel finit par s'éloigner et, surpris par une

affreuse tempête, regagna à grand 'peine un port avec une flotte dé-

semparée, tandis que Tourville rentrait àBrest avec tous ses vaisseaux.

Les connaisseurs estiment qu'il n'y a rien dans l'histoire de plus

admirable que cette campagne, où pourtant aucune bataille ne fut

livrée.

'L'année suivante, en 1692, Tourville ,attendait à Brest, les escadres

de Toulon et de Rochefort qui venaient le joindre, quand il reçut du

ministre Pontchartrain l'ordre de prendre la mer. Il demanda inu-

tilement d'attendre ses renforts. « Ce n'est pointa vous, répondit le-

ministre, à discuter les ordres du roi; c'est à vous de les exécuter. »

Et, comme il se plaignait au bureau de la marine que la poudre était

mauvaise et ne portait pas le boulet, un commis lui écrivit que, s'il

trouvait que la poudre ne portait pas, assez loin il n'avait qua

s'approcher plus près des ennemis.

Tourville entra donc eu campagne, malgré lui, avec, quarante Tais-

seaux à peine. Il venait de pénétrer dans la Manche, quand il reçut

du roi cet ordre inconcevable.: «Allez chercher mes ennemis et com-

battez-les, forts ou faibles, partout où vous les irouverez , quoiqu'il

puisse en arriver. » Quelque temps après il reconnaissait entre le cap

de la llogue et la pointe de llarfleur la flotte ennemie composée de

quatre-vingt-dix-neuf vaisseaux de ligne et de trente-sept frégates

portant six mille neuf cent quatre-vingt-quatorze canons et plus de

quarante mille hommes.

Tourville, pour n ' être pas accusé par ses officiers de les conduire

une inutile boucherie, les réunit , en conseil de guerre et leur lut
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l'ordre du roi ils décidèrent. à l'unanimité qu'il fallait obéir. ils

obéirent. Les ennemis n'en: pouvaient croire leurs yeux de voir les

LE VIS/{I; L01115 XIV n;

navires français venir se jeter sur- leur masse immense. La bataille

fut terrible. Jusqu'au soir nos vaisseaux, un contre deux, résistèrent.'

© Les Passerelles du Temps - 324 234 426 RCS Lyon - Website: www.exvibris.com - Renseignements : contact@exvibris.com -



@in@y
384	 LES 110MMES• DIS GUERRE

Quand Russel vit que la bataille se continuait au clair de la lune et que

les Francais ne cédaient pas, il résolut d'en finir par un coup dé-

cisif.

Son escadre entière se rapproche brusquement du corps de bataille

que Tourville commande en personne et l'enveloppe. Mais Tourville

ne se rend pas ; le vaisseau amiral, le Royal-Soleil, combat à lui

seul contre six à sept navires anglais : ses voiles s'envolent en lam-

beaux, ses mâts s'écroulent, mais il lutte encore.

L'avant-garde et l'arrière-garde arrivent enfin, malgré un

plat, remorquées par leurs chaloupes .: elles font une trouée dans le

feu qui entoure leur amiral, le combat recommence dans des condi-

tions moins inégales ; mais la lune est tout d'un coup enveloppée de

nuages, l'obscurité se fait : il faut s'arrêter:

Voilà le premier acte de la bataille de la Rogue; on n'avait jamais

rien vu d'aussi beau.

Le lendemain, on ne pouvait renouveler cet effort inouï. Tour

essaya de se retirer par le canal qui sépare les îles anglo-normandes

de la côte du Cotentin. Vingt-deux vaisseaux franchirent le raz et at-

teignirent Saint-Malo. Mais treize autres, mutilés dans la bataille, man-

quèrent la Marée, et les courants les t'amenèrent sous le vent des

ennemis. Trois allèrent, échouer à Cherbourg, qui n'offrait :à cette

époque qu'un abri insuffisant, et dix mouillèrent à la Hogue: les
uns et les autres furent brûlés. C'était une grande perte pour notre

marine, mais l'honneur était sauf. L'amiral Russel écrivit à-Tourville

pour lé féliciter d'avoir soutenu si vaillamment un combat si inégal.

En France, tout le monde lui rendit la même justice. « Tourville

est-il sauvé? demanda Louis XIV en apprenant la perte de ses navires.

Pour des navires on en peut trouver, mais où trouver un officier

comme lui? » Le roi d'ailleurs était bien forcé de reconnaître qu'il

était la cause unique de ce malheur. On raconte que longtemps après,
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étant à son balcon de Versailles avec Villeroy, il lui

Tourville : « Vot	 qui m'a obéi à la Hogue. »

 riaréch l en 1693, Tourville' ne tarda pas à prendre sa

revanche.Vainqueur sur les côtes du Portugal, à la hauteur du cap

Saint-Vincent, il intercepta un convoi de bâtiments anglais et hol-

landais gés pour Cadix et Smyrne, en prit vingt-sept, en brûla

plus de soixante et fit perdre aux ennemis plus de trente-six millions.

Mais il était à bout de forces : sa santé altérée par ses terribles

fatigues l condamnait au repos. La paix de Ryswick vint lui donner.

la	 quillité. Il se retira à Paris, y jouit modestement de sa gloire

t y mourut quatre ans après.

R '	 , né à Paris	 novembre 176

liait à une famille dès environs deSaint-halo et fut destiné

ance à la carrière maritime. Il servit brillamment dans la campagne

d'Amérique et fut un des meilleurs officiers de notre marine sous

la République. Son héroïque conduite à Trafalgar l'a immortalisé.

Dans ce funeste combat Magon montait le vaisseau l'Algésiras et il

Tonnant. A la tête de son équipage et la hache

la main il repoussa

vain la mitraille balay	 tout

aien à ses côtés,

}allelui traverse le 1 cl	 veut pas_qu is

jec	 lui perce la cuisse,refisse de descend

épuisé, l'héroïq

dans 1

és du naviree donnaie un libre passage

biscaïen dans la poitrine et tombe foudroyé

Cette nouvelle répand la. cuiisternatioii dans

c fureur pour venger un chef qu'on
t?,5

0

ont les attaques des Anglais; en

autour de lui, en vain ses officiers tom-

étier la mort. Une

on poste. Un pro-

' mbulance. Enfin,
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idéÉendit Vaillamment sa conquête contre les Annamites et leerïav
•i	 ;

ons-etiirs. n avait,que peu d eruppes,eil dut accomplir des prodige

aleur et d'habileté pour se maintenir. Le 19 mai 1883 il fit u

Thiérs, Histoire du Consulat et -1 'Enpire, t. VI.

:LES..1101101ES".,De'f;Mtft?

aimait autant qu'on	 's les trois mâts de l' /fiée

kilt abattus, et les batteries démontées ou obstruées parles de+
.1

brisi de la mature. Sur	 cent quarante et un hommes, cent ce4.

(-liante étaient tués, cent quatre-vingts blessés. L'équipage, r

4r  le gaillard d'arrière, lie possédait phis qu'une partie du vaisseaut

c» était sans espoir, sans ressources; on, fait'alors une dernière cl.q-

dharge sur l'ennemi et on rend ce pavillon 	 contre-amiral si vâillr

iment défendu '.,» C'est le /.1. octobre / 805 . que Magon périt 4
,

I men semen l'4e ..dequaran te-deux ans.

1 Ille troisièmenoni. que nous insCrivons ici . est . deliU d'un de hOS..cdn

ein!porains, Heiiri • Iii:n.lèrà.,:• 01,1à.::.:.:.Erant.e.::,.ploul.'..d:la p Cr té,. ré erit,e,

l' ü,1)arisle ..12jUillati,4 ,	 e,11 .,,r6 .-,1 -ccolex.a,V;:aler..i:en:I843;.il..deqnk

.i. 3870 capitahie'de'frea .èi aiétitit,:.piuË,,s. seulement 	 d s
. • -	 ' -	 :	 ..

i,mgué, mais 	 de race, ;dont e talent ettiff.:fert:"....p.r,i...Éé.,......  	 ...•	 .•
de

hélicats .s.vroulaus..i.si ,f440:111.:: iu s.N-	 ?..-0; Ï.. yi	 die; ,..1 it.ilffe. ii i .:Tepep el

,	 ..

i;	 i •	 : 
 	 ...	 .

icreriéf?',-.i. ,:itiii7ei):„e Roi,b..74 	 I

c	

lin  d\ 	 ers,,.daus	 ,.',.-.1116rde,, es . a ient ',;'teé..„.	 .i i	 f
;une	

,..,..,	 ...
lOttreS	 jus . e 'c F.I	 .1 ài:s	 i(e, s 4: eraires le,:ététourite-

I 	 '	 .
n.. .p.as eprl:: IVIer. dee.ç.i.r.rimeinarittrito.:1 n 	 r.4 il .s;e.. 1.4'•olima ,.,  	 ...•".....,:,,: 	 -„,..

t.,,	 Noi,i01.ë .. iii(3 urne: lois'.,iue I	 Leirt P -,..,gisiirie(319n des..., 
,

1,, crues,	 mout,,ra ,....un con, rao'e . et.,: Une .:0121lle e'1(111:1Mables:.-,(> r..	 .	 , .	 - rage 

38(3

ima^la révolu;

rioniu : cap tame- -de vaisseau eéj.ef de -la eguilÉl •d miltreUr,

s einfiiii;ft"d'ïfanciinri Rivière partit pour te–TOiikin- eti- 1881'
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sortie, accompagné de plusieurs. officiers. La colonne, arrivée en

face des villages, est brusquement attaquée par les Pavillons4\roirs.

Le commandant Rivière prend aussitôt ses dispositions et fait pla-

cer deux pièces en batterie. Il se met k la tète de Ses soldats et le

combat devient acharné. Le . commandant Berthe de, Villers tombe

mortellement frappé d'une balle au ventre. Cependant le-nombre des

ennemis devient de minute en minute plus considérable; on se bat

corps à corps. Le lieutenant, de Brisis est tué. Rivière, pour déga-

ger ses hommes, fait tirer à .mitraille sur les assaillants, mais le canon

Villars qui Servait a cette besogne tombe dans la rizière par

suite d'un mouvement de recul. Les chevaux sont blessés et

Peut-or	

de-

viennent utles. Pent-o abandonner un canon à l'ennemi? Nul
.

 ne

saurait admettre une telle idée. Ri vière et ses officiers s'attellent eux-

Mêmes au canon qu'il faiit, sauver, tandis que lelieutenant de vaisseau

de Marolles'rallie les soldats et se porte en avant pour arrèter les . An-

nainites. Le. canon roule sous l'effort combiné de Rivière et de ses

héroïques compagnons. Les balles pleuvent sur ces braves; l'aspi-

rant. Moulun a le Crett1C fracassé, l'officier Ducorps . tombe le pied

traversé et 'Rivière lui-mêMe a l'épaule trouée et s'affaisse Au

e instant le capitaine Jacquin est tué a côté de,lui. Mais le dé-

vouement de ces héros n'est pas 'inutile; le canon du Vri,//ar.iest eu-

traîné par les survivants et échappe àl'ennemi.

La mort de Rivière l'a immortalisé. La France a vengé ses enff

ombes loin de la-mère patrie pour la cause de ha civilisation. Elle a

1tc victorieusement au Tonkin le drapeau tricolore et elle

chassé les Pavillons-Noirs, dont, un sucCès passager avait redoublé

l'audace. La marine et la littérature sont glorieuses d'un officier et

d'un écrivain tels que Rivière; la patrie le revendique justement pour

n de ses plus vaillants défenseurs.
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POÈTES

Ac	 n (Louise-Victorine mm
clame), née le 30 novembre 1813.

LAURENT-PICHAT (Léon), né le 12
1823.

MANUEL (Eugène), néle 13 juillet 1823.
PoPELIN-(Clauclius), né en '1825.
BES ESSARTS (Ern manuel-Adolphe LAN

GLOIS), né le 5 février 1839.
SULL,Y-PRUDHOWIE (René-Francois

mand), membre de l'Académie f •
(1881), né le 16 mars 1839.

SILVESTRE (Artnancl), né
1839.

HErtvius (Ernest d'),
1839.

COPPÉE (François), membre de l'Aca-
démie française (1884), né le 12 janvier
'1842.

Fit ANGE (Anatole), ne le 16 avril 1844.

AUTEURS :DRAMATIQUES

an-Henri), né le in. sel-0011)4.

nest), membre de l'Ace-
(1855), né le '15 ' février

noix (Jules), né le 7 mai 1809.
e (Camille), membre de l'Acrt-

démie française (1865), né le 1G mai 1812.
LA ntmrE (Eugène), membre do l'Aea-

déraie française (1880), né le 5 mai 1815:
LÀ Rom' (Charles), né en 1819.
CAnot, (Edouard), né 1011 février 1831•
Smuioc (Victorien), membre de l'Aca-

démie française (1877), né le 7 septembre
'1831.

GILLE (Philippe), ne le 18 ilécenibre
183.1.

PAILLERON (E d ouarcl),- membre de
démis française (1882), né en •834.

BLUM (Ernest), né le 15 anilit 1836.

PROSATEURS

FEUILLET DÉ CONCIIES (Félix, baron
né le 4.décembre •798.

NOAILLES (Pull, duc de), membre de-
l'Académie française (184.9), né le 4. jan-
vier 1802.

EUYILLIER -FLEURY (Alfred-Auguste );
membre de l'Académie française (1866)
ne le 18 mars 1802.

KARR ' .(Alphonse), né le 94 novembre
•808.

MAOUET (Auguste); né le "13 septembre
1813.

SCHERER (Edmond), né le 8 avril 1815.
NAGÉ (Jean), né le 22 avril 1815.
DEscuANEL (Emile), iié le' 14 novembre

•819.
NEurucE (Paul), né le 5 février 1820;
NADIR (Félix Tournachon, dit) né le
avril t 820.
A UMALE (Henri d'Orléans, duc d'),mem-

bro de l'Académie française (1871), né le
16 janvier 1822. •	 '

Int CAMP (Maxime), membre de l'Aea-
Mule française (1880), né lo 8 février
1822.

lavEnoNE--(Julie °zain:unix, dame), née
le 3 décembre 1823:

HUMAS (Alexandre), membre de l'Ac>
lémie française (1874), né le 24 juillet
1824,

llocuErolur (fleuri), né le 30 janvier
1830.

11Roz	 1839.

le 26 mai
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ZOLA ' (Futile), né le 2' a '\ril 1810.
But

bre	
(	 n and) , , niai 211 41^om-'F

b	 1841.	
' nd	

,
Dura

née le 12 octobre 1842.
Tutte.ntty((lilbert-Atignstin),

	

1811:	 " 
DÉROULÈDE (Paul), né en ise.
GAUTIER (.11iditli,/née 'le 25 août 1.850.

PHILO§OPITÉS.ETSC'qN01lILSTES

DARTIIÉLEMY SAINT	 (JuldS),
*Mitre'	 nAead "émit . " d eS' sciences'

oral es-e t-P oliI iiiiée(1830)4tréf	t1805,	 ,e“c
(11Onii),thl(inbre' dé l'A ca-

Sdieffl'iîqéâls)etl,pbriiii'ques
'(1863)Pele-28ifervenlreb182111)-f;')Ii'1

PAsg (Frédéric), :-riikribivéddeliiteâé-
Diedi§ eiênéeS'"nlin4iléS ',2ét.'Pulitiques

'(1877)i,”rine 20 ;in ai'182914' 1	é
MÉNARD (Louis), ne en 1822. .7

(P1n44 1 'Metirliré'' 'd.e 'TA
des sciences morales (1861), né le; 30 avril

-SoulW(JulW;lielet 28'111-MH8e27.;i,• •	 .	 •

• ?,-	 )	 1!" -

VIEL-dASTEL (le baron CharieeLdiiis-
Calii1 f de); • Metilb'r& bl é 

déthie4rânça:iself(1818);11"iiéileA4etintebre
•,

1800.
D[tart evidtery,ifferinbrb) Peàcrémie

des sciences morales et politiques (4819),
né le 8 septerultro-48(14..'")

FIAURÉAU (Barthélemy) , membre de
nVeadémie des inScriptions,(1862)ené le

.Bonut„EnP(IIenri) . ,! . -né	 août 4$117::,
JOURDAIN (Charles) membre Ide

demie des! tinseniptionsw(1	 le

!)GEf,'Éllov) 0.1ntltiett,,eguste)4,intembye
de l'Académie dec sciences moralcsiet
politiques, (18.74),,ine

-:11.0IISSET (Canin le),, membroA0,liAoadé-
miâ	 çai s'ef(487 .1.) é• I el f4Yr gu. 821.

'PRESSENS* I(Edmond dey, n	 i7„jan-
vier 1824.	 i•1

	

(Ernest), né	 .2 juillet 1813.
FUSTEL .13È CbtrÉAWtE' S' 	 (Numa-Denis) ,

membre de, rAcadémi gris., sciences, mo-
rales 	 ne 'le 18 inars.180tf./

'Ciutirmlocii‘ (Faille)  •'é ét^ 9`8'j'Utile!.

ôtt(';eorges), inetnbre (1(1,. Acade-

\TÂir s

mie des,,,spiencesvmeralus et politiques
(1878), né le 24 décembre 1828..

2.Ç111 fit' illi',Y1P11-!Psn(oePI"l)i Pq:0?

••`;

f n fltif	 fj4,ti ,QtimiEnA.70
ptions

1,outs), erunre e Acmé-
mie deS.Inserie804) ;., né=lete,dc-
robre 1799. 	 " "

MILLER (Emmanuel)„ membre de l'Aca-
démie des insc'ription 's '(1860), né le 19
avr111810 ., -	 • •

(4qt-id,àet0i,pbi,da l'Acall
deSs`cieniïes
né 101 avril 1813.; ••.

de
dés ifiseie-Éias*`(.1854), )e le 18 j4llet.
181 .3. • -

A.m ;.(1.nde Vie),_n à I é 2?,	 1815.
'irélé 27

811;
Li 

-démie des	 (scinriptions 1,867)inscriptions • 	' •••-•
l'aoAtc1"81.8.ii

icréYA -
‘ , Idélnidesj inseriptiepig (?187M,,q1&9;rnars

` 	 `"
e lexanur,e); • me
inscriptions (1851 (1881

28 'Mil 1820.

tk)1,1),'".; de 1.'•e`a"desdpriptiitins '(18 e4nélé1`6•no-
veriali'

re 1820 (Abel -jean •:"Bap-
a Ili ste), Metppre l'Aed déMl'é des inecrip-

tiens «873); ne lë113tartr e ie1ea

membre ' de l'A c ,a-
dernie des ihScrifitiOn 's (1878),.'nén1943.

uustin),..,memie 'de
,1,AcadeMie . d és nisei.pt.'1driS ''(187*. é, le
24 février 1825.. ' L'
A19,YeAfflNi (41-0P 1 0 d9),,
I ve^iïlne 1525

1 0émin des,sciences morale rer.
186e,-néleiedéCOMbre 108

'COnste(fid es);

qg
FoucAny , (Pa,u1), membire 114":1

ieFFPti94Afee

MEYER (Paul), membre de FAcadem
des inscriptions (1883);' lné le 17 janvier
18/0.

,fyienibie de
l'Ainûléitlie 'de% friScrintionS'(1883) '

juin 184.6 .	• H1,-	 le

venibm,
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7" eu'à(1(Éci liVibi'iày '"ii-iMli,6 d PAca-
démie française (1880),

DARESTE (Rodolphe,, membre de l'Ara-
déiniej; des ee,ippiii,es,ppralesetypplitiques
(I878), 'a lé 2b décembre 1824.–

AHOOÇ (JeAn7Léen), in,embre de l'Ace-H
Aellif-i-àe 'gièteei-Ndi4à1bV-â t ii 'ôliii 'que s •
(48-17); fig é4b'	 18W

Eraf (119f. 	 ife.ki'f,If	 )
01,tl uJ1fa811,:frà(1-11'1,)?;11-i.

111, ,smGeF . (Jean7.13ap	 m	 eW
' - .	 iriù	 iff. n lf1;f.l;.7.:..,f4filf

jg,rtjp n
LIO.OT, •(Enctènest!In'iy-WO !deut'kda

n 

	

„mime, fi	 (1852 , "ele-24 mars

iiee-;•sellneeS)4379) ';-.,iii6 ' 1e 31fillléf1811.
Cà-tinte

-	 dmie 	 sciences 863), ité_le g i oète re •
'Ur_ if I

'Youteffibeiî,'Ilaé`eité#J'Aa.1-1eie.
des sy*,.encies , (18681. né le,217 I rfid `11844..

S0",(`..1',64e,-1.1fred). -Pheilee, de
'M'Snèilege)(1'86CY,'"ifehle

.30eopt1.819.H.,
(PAraii'd'jr

- ' rdëmlirédel'eardéligrdneàleiideet.800)née 23 septembre/1819.
à
	°un,.,	 •"'t	 .11.1f

iiiiqicÉAù4Ennla), ymnre -de-1
- "étéMi de's'ISIehCâgc(i862);!:iielk /6! 'Wies

wn.lifUrf1820..	 ,„	 •
eediiigd!) :• nfiebrér de

-trgader.e;ffici_k;eqes -I'''ffiepk.'d6Ple
inals,,t8-201.y.o;

4Ô'1'

''Y	
‘e\ND(' °!1

iiq,

nddi

6:»;:;;;):tiars1 ,822.	 • ,
lA 

,
riSSi* PrerileideS-fiée%Xen.lbre

de l'A6adé,mie- des ,science.--(187-M;116'le
7'ej tovricr

fiifibi•,0r.' (N fiYre13g	lïn)f,":rne411)1n6,`/Ie
l'Aeadiele;d6s."deiéneeS	 27
octefirel 327. •	 ' ' •	 ;

.Erm'An-0; (A10116nse=Miiiielr 'fiaeibibre
' 'itél'Aradernib des kdienceS (1879)', néjen

-1835.

M ÉDECINS	 .
.	 .

muni bre
de i'Aeadernie; es sleiençee( 807) né •

• lo18 septembre 1808',	 -	 '; •

BECLATI., (Jules), secrétaire p
de l'Acedé.fiii'è	 'ine .dee:iiin h'é:1.6' 7 dé-
ce pab ,1"é 4	 •

-'"'SbudiiYr'1(Èiigén6)',"
CHARCpT (Jean-lartin), mdri-lire,' de

1'cdene des sciences (1888Y, > ne en
,

-PoTme'vie-rre l'uarl-- l a.ouâra) -ne en1825.	 ,t1

!r! Of; j<'2::

`18q1Pii(rffe9)inleInPÇV,t1,el!Lcaléinie
aesSeatix;Arle (1860), né le' 1-i mars

,i)!.4.r,)[)11)J11
1',11ÇP-41Afflte

bre 1812.	 -	 •
i.içiçQu,, (f.,11141es);„fié, Je	 : mai; 1813e

membre ide
I'A cadérniq

n ;,";

SONVIN refiçois) • ,fie-de 22 septenad ore
1817.	 b-?"
rI3S(jiioèph);	 1914 sep-.

Ii491Mj,:re :.(1 .$1r24	 '
Bfiu£ANdÈfi (Gustave), 	 inbdè

l'Aeademie ( ,des: eo an,;(-4rts..,(1882..,,ié: le
25 avril 4824.	 '•••' '	 '-

MOREAU -(Gleaye)q-aéj le 6 avril 1820.
RosEitr-FlItiv(Tori T), hé le-1 septem-

,	 -
-;;)/61PA,UPJ-1 1M01‘), 14f)
,,‘ tteerMI:4)4g9MigN	 déc4•Ïi?,re:

1845.
(edeard),'„,l_iéîjq	 -9qéfire

.1.‘

,
'Sre r(Antoinnédé;9Àb in arà 4808.1

CAVELIER (Jules), ,frieMbreirdeTrAnÉi-
dénii6 'des 130à1i,- ,-M'ts, n (1865):, né te 30

HndiVt, ,18,14•»4,1
;111ftLf.,fi'in(Aitnéb,-"fiéieir1816,..•
THOMAS (Gabriel-Jules),71MeMbre:

r '1A chrrni& d es Beanx i Ai.g.t.S (1875); né en
•

en,18221,..,;
Ig ijoti . (Julestià le 31 décembre '1838.

• '	 '(Ernest), toômbrc	 ;
'des 13einix..ArtS:(1884:); né-lb 13

livra 184-1.

ARCIii1S0'tkS4
,f,	 f.

LP,NG iAlnert) membr'e de I Acl-
t	 'né le 21 ne-

' )re 180 . 
QUES'PEL	 arles-Augus te) , m6infire

• n I n
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de l'Académie (les Beaux-Arts (1871), né
e 18 septembre 1807.

IlAinv (Antoine-Nicolas), membre de
l'Académie des Beaux-Arts (1875), né le
6 juin 1810.

BALLU (Théodore), membre de l'Aca-
démie des Beaux-Arts (1872), né le 8 juin
'1817.

ANDRÉ (Louis-Jules), membre de l'Aca-
démie des Beaux-Arts (1884), né le 24
juin '1819;

GINAIN (Léon),' membre de l'Académie
des N'aux-Arts (1881), né le 5 octobre
1825.

GARNIER (Charles), membre de l'Aca-
démie des Beaux-Arts (1874), né le 6 no-
vembre 1825.

VAUDREMER (Emile), membre de
lémie ie des Beaux-Arts (1879), né en 1829.

GRAVEURS

HENRIQUEL .+ DUPONT (Louis - Bierre

COMPOSITEURS DE MUSIQUE

GOUNOD (Charles), membre de l'Aca-
démie des Beaux-Arts (1866), né le 17
juin 1818.

LECOCQ (Charles); né le 3 pli
SAINT-SAËNS (Camille), membre de

l'Académie des Beaux-Arts (1881), né le.
9 octobre 1835.

JONCIÈRES (Victorin de), né le 12 avril
1839.

ARTISTES DRAMATIQUES

BOUFFÉ (Marie), né le 4 septembre
1800.

DUPREZ (Gilbert), né le 6 décembre
180G.

REGNIER (François-Joseph), né le 1 ce fé-
vrier 1807.

LitÉnatEn (Paul), né en septembre 1809.
FALCON (Cornélie), née le 28 juillet

1814.
BROHAN (Augustine), née le 2 décem-

bre 1824.

DELAUNAY (ArSène), né le
•826.

BROHAN (Madeleine), née le 21 oct
•833.

IIERTON (Pierre), né en 1843.
BERNHARDT (Sarah), née le 22 octobre'

1844.
REICIIEMBERG (Suzanne), née le 7 sep-

tembre 1853.

HOMMES - POLITIQUES

SCHŒLCHER (Victor), né le 21 juillet
1804,

DARU (Napoléon, comte), ne, e
1807.

RAMEAU (Charles-Victor Chevrey),
le 26 janvier 1809.

HAUSSMANN (le baron Eugène), né le
27 mars 1809.

LE BLOND (Désiré-Médéric), néle9 mai
1812.

ARAGo (Emmanuel), né le 6 jUM1812.
LA FORGE (Anatole de), né le l er avril

1 821._
, BROGLIE (Albert, duc de), né le 13 juin
1821.

RASPAJL (Benjamin), ne le 16 août
.1823.	 - .
• AUDIFFRET-PASQUIER (due d'), né
20 octobre 1823.

SAY (Léon), né le 6 juin 1826.
TOLAIN (fleLlri-Louis); né le 18

1 828.
18R0CIIEFORT (Henri), né le 30 ja30. 

'FAncY (Eugène), né le 20 mars
LOCKROY (douard), né le 18 ju

1838:
RAYNAL (David), noie 26 février 1,
FAURE (Félix), né le 30 janvier 1811.
IIOVELACQUE (Abel), né.le '14 novembre

1843.
PELLETAN(Camille),né le 23 juin184.6.
CiauvEAu (Franck), né le 1" septem-

bre1846.
CASIMIR-PRIER (Jean), né le 8 novem-

bre '1847.
DnEYFus (Ferdinand), né le 5 mai

1849.

HOMMES DE GUERRE

LE BŒUF (Edmond), maréchal (le France
(1870), né le 5 novembre 1809.

GALLIFFET (le marquis Gaston-Alexan-
dre-Auguste de), né le 23 janvier
1830.

membre de l'Académie des Beaux-Arts
(1849), né le 13 juin 1797. - 	 -

FRANCOIS (Alphonse), membre de l'A-
cadémie des Beaux-Arts (1873), né en
1811.

GAUCHEREL (Léon), né le 21 mai 1816.
BRACQUEMOND (Joseph-Félix), 'né le

22 mai 1833.
WALTNER (Claude-Albert), né le 24

mars 1846.
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0 Paris, o que tu as donnes it ia France et au monde!

Ceux même de nos grands hommes qui ne sont pas nés dans tes

irs, tu peux dire qu'ils sont tes enfants adoptifs : tu les as reçus dès

s gonflé leur coeur de ton sang, leur poitrine de ton

ne, tu as fait leur talent ou inspiré leur génie et tu leur as donne

la gloire; puis, quand ils meurent, tu leur célèbres des funérailles

commerois et les empereurs n'en eurent jamais.

dit : « Paris est un flambeau allumé. Paris ti

école de civilisation, école de croissance, école de raison et

ce... Bonne espérance à l'avenir! Paris est la ville de la puis-

anc,epar la concorde, conquête par le désintéressment,de la do-

ation par l'ascension, de la victoire par l'adoucissement de la jus -

ce par la pitié et de l'éblouissement par la science. »

Et c'est une chose émouvante de voir le grand homme ainsi juger

la grande ville qui, elle aussi, a été ballottée sur bien des mers, battue

par bien des tempêtes n'est sortie de ces épreuves que plus

triomphante et plus glorieuse NEC MERG1TUR
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Catinat (Nicolas de)..
Cauchy (Louis-Angus
Cavaignac (Godefroy)...... 	 . ...
Cavaignac (Eugène).. .. . .
C halgri n ..	 .. . ..... .. . . .
Cham (Amédée de Noé) 	
Chapelain (Jean) 	
Chardin (Jean). 	
Chardin (Jean-Baptiste)..
Charlet (Nicolas-Toussain
Charron (Pierre) 	
Clairaut (Alexis)....,.....
Cochin (Charles-Nicolas) 	
Co.gniet (Léon) 	
Coignard (Jean-Baptiste) 	
Collé (Charles) 	
Colletet (Guillaume)
Collot d'Herbois (Jean-Marn.
'Condé (Louis II de Bourbon, prince

....	 .
Corot (Jean-Baptiste) 	
Cortot (Jeau-Pierre) 	
Couder (Auguste)..
Couperin (François). 	
Courier (Paul-Louis) 	
Cousin (Victor).....
Coustou (Guillaume). 	
Coypel. (Noël) 	
Co y pel (Antoine)
Cra'moisy,(Sébastien
Dampierre (le m arq uis de)
Daubigny (Charles-François)..
David (Louis).	 , .
De Bucourt, (Lon

Adam (Adolphe).. ...... , .. , . ,	 309,
Alembert (Jean le Rond d').	 9 499
Andral (Gabriel) 	  298
Anquetil (Louis Pierre)..,. „ 	 144
Anville (Jean-Baptiste d').. — , 	  159
Argenson (René-Louis de Voyer d'). . 97
'Arnauld (Antoine) 	  118

	

' Arnould (Sophie)............. „ 	 	 314
Augereau (P-.F.-Ch.)......„ . , .. , 376
Bachaumont (Louis Petit de) 	 	 97
Bachelier (Jean-Jacques) 	  94.2
Bailly (Jean-Sylvain) ..........345 362
Ballin (Claude).......:.	 .	 996,
Baltarcl (Victor)... .......	 .	 281
Baraguey d'Hilliers (Achille)...	 376
Barbier (Auguste)..............	 42
Baron (Michel).—	 _311'
Barrière (Théodore)	 73
Barye .(Ambroise-Louis).:	 270
Baudelaire (Charles)... 	 46
Bazin de Rançon (Anaïs). • ... : 	  145
Beaufort (François dr:Vendôme, duc

de). — .... .. ,. .. . .. 	 	 367
Beaumarchais (Pierre-Augustin ha-

ron de).. .. . ... ... .. . . 	 	 69
Bullet J	 h R 	 219
Béranger (Pierre-Jean de)... 	 .	 36
Bergerac (Cyrano de).....	 ... 	 87
Berryer (Pierre-Antoine),	 180
Berton (Henri)., . ... . . ..	 304
Bervic (Charles-Clément). — .	 290
Biot (Jean-Baptiste)., .. .. .. .	 910
Bizet (Georges), 	  310
Boileau (Etienne). 	  35G
Boileau-Despréaux (Nicolas),.,, 	 	 20
Boissonade (Jean-François)	 161'
Boucher (François),.... .	 .	 240
Bougainville (Louis-Antoine dey.	 917
Boulle (André-Charles) 	  300
Brongniart (Alexandre),...... 	 208
Brongniart (Adolphe).......... 	 210
Brunet (Jacques-Charles).. , _ _ , 	 192
Budé (Guillaume): 	  1M
Bullant (Jean)..	 . 	 • .	 274
Burnouf (Eugène)	 .....	 104
Cambert. (Robert)... .. .. .. : ... 	 301
Camus (Armand-Gaston) 	  345
Cartellier (Pierre). 	  209

. Cassini (Jacques). ..... .	 195
Cassini (César-François) 	  195
Cassini (Jacques-Dominique,). , . 	 1196

370
211
340

256
17

216
242
251
117
198
286
251
187

35
18

348

368
957
969
250
302
107
1:35
264
939
239
186
374
958
244
290
190
256
317
952
952
285

24
290
188
188
188
189
189
'225

31
280
080

De Bure (Guillaume-François).
Decamps (Alexandre-Gabriel)....
Déjazet (Virginie)....	 ........
Delacroix (Eugène). .	 ..........
Delaroche (Paul) . .	 , .. . .
Do Leu (Thomas)..... „
Deshoulières (Antoinetti.).........
Desnoyers (Louis Boucher, baron).
Didot (François)...... , .....
Didot (Pierre)
Didot (François-Ambroise
.Didot (Firmin)„ ...... ......„ •
Didot (Ambroise-Firmin) 	
Dodart (Denis) 	
Dorat (Claude-Joseph)... 	
Duhan (Jacques-Félix)., • .
Duc (Joseph-Louis)	 ...
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331
160
385
P')0

DES NOMS300	 T AIIL E

Du Cerceau (Jacques Andmel) 	 274
Du Chastenet (Cabrielle-Em il ie). . — 100
Dit Moustier ( ,tienne) 	  233
lin Moustier (Daniel) . 	  234
Dumont (Augustin) 	  271
Dunionliu (Charles) 	  	  108
Duvet (François-Joseph) 	  271
Estienne (Robert). 	  183
Estienne (Henri). 	  183
Estienne (Charles) 	  184
Eugène .de Savoie (le prince) 	  373
Fagon (Gui:Crescent) 	  225
Falconet (Etienne-Maurice)  ' 	   268
Fiequet (Etienne) 	  288
Flat tors (Paul-Xavier). 	  220'
Flocon (Ferdinand). ......... .. 	 34.0
Forey (Elie-Frédéric).... ....	 370
Foucault (Léon) 	  212
Foucquet (Nicolas). 	  330
Fourcroy (Antoine François).... . 	 208
Fournier (Pierre-Simon) 	  188
Frérot (Nicolas). 	  158
Gabriel (Jacques). 	  278
Gabriel (Jacques-Ange) 	  280
Gavarni (Paul Chevalier)._ 	  25G
Geoffrin (àlarie-Thérèse Rodet) 	 • 100
Germain (Sophie). 	  211
Godefroy (Denis) 	  153
Godefroy (Denis 11) 	  150
Godefroy (Denis III) 	  	  156
Godefroy . (Jean) 	  15G
Godefroy (Théodore) 	  156
Godefroy (Denis) 	  175
Goujon (Jean). 	  261
Gournay (Marie (le Jars de) 	 	 74
Grand Ménil-(Jean-Baptiste de) 	  314
Gravelot (Hubert-François) 	  28G
Gros (Antoine-Jean) ........	 	 249
Guérin (Pierre). 	  250
Halévy (Fromental) 	  308
Hailé (Jean-Noël). 	  228
Harlay (Achille de) 	  '174
Helvétius (Jean). 	  22(3
Helvétius (Claude-Adrien). 	  '128
Hénault (François) 	  141
Hérault de Séchelles. 	  352
.1-lerold (Joseph-Ferdinand). 	  304
Herold (Ferdinand).. 	  303
Hotman (François), 	  172
Houdar de la Motte (Antoine) 	 	 40
Huet (Paul) 	  257
Jacquemart (Jules) 	  291
Jacquemont (Vidor).. 	  218
Jodelle (Etienne) 	 	 47
Juvénal des Ursins (Jean) 	 '138
Laboulaye (Edouard) 	  115
La Bruyère (Jean de) 	 	 87
La Condamine (Charles-Marie de)	 100
Lacroix (François) 	  208

La Fayette (Marie-Madeleine Pioche
de la Vergne, comtesse de) .... 	

La Fosse (Antoine de) ....... .. .
La trempe (Jean-François de) ...
Lamoignon (Guillaume de) 	  178
Lamoignon (Chrétien-François de). 178
Lancret. (Nicolas) 	  240
Largillière (Nicolas de) 	  	  239
Larmessin (Nicolas de) 	  285
La Rochefoucauld (François de).. „	 76
Lassus (Pierre) 	  227
Lassus (Jean-Baptiste-Antoine)) 	 28E
Laugier (Ernest) 	  212
Lavoisier (Antoine-Laurent) 	  201
Lebrun (Charles) 	  231)
Lebrun (Ecouchard) ..... 	 	 33
Lebrun (Elisabeth Vigée) 	 • 249
Lebrun (Pierre-Antoine). 	 	 51
Le Clerc (Joseph-Victor).  , 	  104
Ledru Rollin (Alexandre-Auguste) 	  343
Legendre (Adrien-Marie) 	  208

, nLegouvé (Gabriel)  '	 3G
Le kain (11enri-Louis) 	  312
Lelon g (Jacques). 	  156
Lemercier (Népomucene) 	 	 52'
Leinierre (Antoine-Marin) 	 	 34	 :.
Lemoyne (Jean-Baptiste) 	  264
Lenoir (Alexandre) 	  161
Lenostre (André). 	  	  292
Lépicié (Bernard) 	  28G
Leroux (Pierre) 	  137
Lescot (Pierre) .......... ...,. . 	 273'
L'Estoille (Pierre de) 	  140
Lesueur (Eustache) 	  234,
Luronne (Jean-Antoine) 	 	 162
Littré (Enuile) 	 	 1(15
Lottin , (Augustin-Marie) 	  190'
Louis (Victor) 	  280
Louvois (François-Michel le Tellier,

marquis de) 	
Luynes (Henri d'Albert, duc de).
Magon (Charles-René). ., 	
Malebranche (Nicolas) ....... ... •
Malesherbes (Guillaume de Lamoi-
. gnon de) 	
Malibran (Maria). 	
Malus (Etienne-Louis) 	  210
Mansart (François). 	  275
Marcel (Etienne) 	 321 360
Marielle (Jean) 	  187
Mariette (Pierre Jean)..... 	  285
Marivaux (Pierre Carlet_de Cham-
' blain de). 	 	 08
Mais (Mademoiselle) 	  3113
Martin (Gabriel) 	 	 188
Mercier (Louis -Sébastim	 114
Mérimée (Prosper). 	  -110
Mé,ryon (Charles) 	  291
Michelet (Jules). 	 	 145
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397

369
272

186
115

43
134
240
155
230

11
144.
363
269
173
176

9
275
198

73
34.2
264-
263
258
2H°
288
160
271
312
115
161
185

250
62

240
250
11.0
130
190

nitro

.Mi yo (François)
Miro (Gabriel) 	
Molé (Mathieu
Molé (François-René)...
%Molière (Jean,Baptiste Poquelu
-Montmorency-Luxembourg (Fra

çois-Henn, due de).........
Montreuil (Eudes de)....
Moreau, (llégésippe)......
Morel (Frédéric). ...
Murger (Henri).......
Musset (Alfred de). . . ...
Naigeon (Jacques-André).
Nattier (Jean- Màrc)..
Nandé-(Gabriel) 	
Nélaton (Auguste)...
Orléans (Charles, -duc
Ozaneanx (Jean-Georg
Pache (Jean-Nicolas)
Pajou (Augustin). ,..
Pasquier -(Etienne)
Patru (Olivier)	 ...
Pelletan (Philippe.-Jean
Perrault (Charles). .....
Perrault , (Claude).
Perronet (Jean-Rodolphe)..
Pièard (Louis-Benoît): •	 ....
Picard (Ernest)..... . . ..
Pigalle (Jean-Baptiste).
Pilon (Germain) . .. ..
Pus (Isidore). ...
Poinsot (Louis)
Pompadour (la marqui
Pougens (Marie-Charle
Préault (Auguste)......
Préville (Pierre-Louis).............
Prévost-Paradol (Lucien-Anatole)..
Quatremère de Quincy (Antoine).
Quicherat (Jules) 	
Quinault (Philippe). .
Raffet (Denis Marie) 	
Regnard (Jean-François)'	
Regnault (Jean-Baptiste) 	
Regnault (Henri) . .	 ......
Rémiisat (Claire de Vergennes de)..
Rémusat, (Charles de).	 ..... .
r; enou rd (A n to i n e-Au g ust	 ....

Richelieu (lecardival %	 324....
Rivière (Henri) 	  38G
Roland (Madame) 	  351
Rollin (Charles)....	 141

Rousseau (Jean-Baptiste) 	
 264)Ro 	 (Louis). 	

Rousseau (Théodore) .... 	 258
Sacy (Isaac Silvestre de). .. 	 	 .161
Saint Aubin (Augustin de) ..... 	  290
Saint Simon (Louis de Rçuvroy, duc

de) 	
Saint-Simon (Henri de). ....... 	
Saint Victor (Paul Binsse, comte de) 	
Sand. (George) 	
Santerre (Antoine-Jean) 	
Sauvai (Henri)......... .. : . . .... 	
Scarron (Paul) 	
Sehonberg (Hen
Scribe (Eugène)..
Sedaine (Jean-Michel) ..... ...
Seguier (Pierre)... ........ ......
Sévigné (Marie de Rabutin Chantal,'

marquise de) 	 	 83
-Staël(AnneLouise-GermaineNecker,

baronne de) 	  101
Sué (Eugène)._ : . : ..... - . . . -. . ., 	 	 112
Talleyrand-Périgord (le prince de). 339
Tallien (Jean-Lalubert) 	  355
Talma (François4oseph) 	  315.
Target (Gui-Jean-Baptiste)	 344
Tavernier (Jean-Baptiste) 	 213
Thiboust,'(Claude-Louis).... 	 187'
Thou (Jacques-Auguste de). 	 140
Tocqueville (Alexis de)..... 	 •114
'ourville (le comte de) ..... 	 380

	

rouchet (François-Denis)... ..... . 	 179
Turgot , (Anne-Robert-Jacques) 	  133
Vendôme: (Louis-Joseph due de)„ . , 374
Vernet (Horace) 	  251
Villemain (Abel-François) ... ,	 163
Villon (François) 	 	 14.
Violet le Duc Eu '	 ' D	 281.
Vite (Ludovic.) 	  110
Vitré (Antoine} 	 	 187
Voltaire (François-Marie Arouet de)

	

25, 50, 99, 124:. , , , . ......... 	
Vouel.(Simon). ..... . • .., .. , 	 	 231
\Villon% (Guillaume Booquillon) 	  301

115
112
350
141

19
367

73
72

330
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Le Panthéon 	
Robert Estienne... .. . ........ —
Ambroise-Firmin Didot 	  191
L'Observatoire 	  197
Clairaut d'après Carmontelle. . . . 998
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